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INTRODUCTION 


En  publiant  ce  rapport  de  notre  tn.isième  Congrès 
Kenéml.  nous  répondons  aux  pressants  désirs  d'un  public 
qui  s  intéresse  à  nous. 

Notre  unique  prétention  était  d'abord  de  conserver 
I)our  les  membres  de  notre  Associatio.i.  tant  ouvriers 
«ndustne  s.  professionnels  que  collégiens,  la  somme  dé 
ce  travail  vraiment  utile  h.  la  jeunesse  que  nous  avons 
accompli  à  Ottawa. 

Mais  il  nous  vient  du  public  de  si  accueillantes  sym- 
I>athies.  que  du  même  coup,  nous  en  avms  l'espoir 
ce  volume-souvenir  ira  parler  de  nous  à  nombre  dé 
pt>rsonnes  qui.  en  dehors  de  notre  association,  nous 
donnent  constamment  des  témoignages  non  équivoques 
de  bienveillance  et  d'attachement.  Heureux  nous  serons 
si  ce  modeste  recueU  de  notre  labeur  de  jeunes  aura  pu 
prouver,  à  tant  de  bonnes  âmes  qui  révent  le  triomphe 
ae  nos  grandes  causes  nationales  et  religieuses,  que 
notre  jeunesse  a  le  même  idéal  sincère,  et  qu'elle  tra- 
vai  le.  dans  la  mesure  de  son  humble  mérite,  à  le 
réaliser.  ' 

En  accueUlant  bien  cette  plaquette,  on  se  procurera 
un  souvenir  qui.  nous  osons  le  croire,  a  son  prix.  Mais 
on  se  donnera  surtout  la  satisfaction  d'admirer  la  vie 
a  une  association,  qui  pour  être  vaillante,  n'en  a  pas 
mcms  besoin  d'encouragement  matériel. 
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LE  CONGRÈS  D'OTTAWA 


Pk'emière  séance 

LE  VENDREDI,  24  JUIN  AU  SOIR 

AU   MONUMENT   NATIONAL 

C'est  dans  la  grande  salle  du  Monument  National 
que  s'est  tenue  la  séance  d'ouverture.  Un  auditoire 
nombreux  et  choisi  nous  attendait.  Des  personnages 
distingués  de  la  viUe  d'Ottawa  et  d'un  peu  partout 
avaient  tenu  à  rencontrer  cette  jeunesse  catholique 
du  Canada  français,  et  c'est  avec  de  très  sympathiques 
applaudissements  qu'on  accueillit  les  officiers  de  l'Asso- 
ciation et  leurs  orateurs  à  leur  apparition  sur  l'estrade. 

Mgr  Routhier,  administrateur  du  diocèse  d'Ottawa, 
souhaite  la  bienvenue  aux  jeunes  de  l'A/C.  J.  C  —  li 
dit  sa  satisfaction  de  voir  cette  jeunesse  si  religieuse 
et  si  patriotique  travailler  courageusement  Pro  Deo  et 
patria.  Il  la  félicite  particulièrement  d'être  venue  sur  la 
terre  d'Ontario,  étudier  la  question  du  catholicisme  et 
du  français  au  Canada.  Le  Congrès  actuel  a  un  pro- 
gramme admirable,  et  il  ne  saurait  manquer  de  réussir. 
La  jeunesse  doit  s'attacher  sérieusement  à  ce  grand 
devoir  qui  lui  incombe  pour  assurer  l'avenir:  étudier 
les   hommes  et  les  événements.     C'est  à  cette  étude 
qu'elle  doit  d'avoir  bien  compris  l'héroïsme  de  DoUard 
et  d'avoir  si  bien  travaillé  à  perpétuer  son  souvenir. 
Sa   Grandeur  est  émue  du  zèle  de  l'A.  C.  J.  C.  pour 
le  monument  DoUard  et  elle  offre  au  Comité  central 
par  l'entremise  du  cercle  Duhamel,  sa  contribution  de 
cinquante  piastres  ($50.00).  Nous    devons  honneur  et 
reconnaissance  à  ceux  dont  le  dévouement  si  grand 
a  sauvé  ensemble  un  peuple,  et  la  foi  et  la  civilisation. 
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Que  le  travail  des  jeunes  à  l'heure  présente  soit  aussi 
désintéressé!  Il  sera  la  sauvegarde  de  notre  race,  en 
même  temps  qu'un  grand  exemple  pour  toute  la  jeunesse 
d  Ottawa  et  du  pays  entier.  (Applaudissements.) 

C'est    maintenant  le    tour    du    Président    général 
de  l'Association  Catholique  de  la  Jeunesse  Can\- 
DiENNE-FRANCAisE.  M.  V.-Elzéar  Beaupré,    ingénieur 
civil  et  professeur  à  l'École  Polytechnique  de  Montréal 
se  lève  aux  applaudissements  enthousiastes  de  l'assis- 
tance. Après  avoir  donné  lecture  d'un  cablogramme  de 
soumission  filiale  adressé  au  Saint-Père,  il  prononce  un 
superbe  discours,  qui  est  tout  un  programme  d'action 
catholique  et  nationale,  selon  les  besoins  du  temps  et 
des  lieux.  Les  journaux  l'ont  reproduit  dans  le  temps 
et  en  ont  même  donné  des  éloges  peu  banals.  Nous 
sommes  heureux  d'offrir  au  lecteur  le  texte  même  de 
ce  discours: 


DISCOURS  DU  PRÉSIDENT  V.-E.  BEAUPRÉ 


Monseigneur, 

Mesdames  et  Messieurs, 

Le  spectacle  qui  se  présente  à  nous  ce  soir  est 
assurément  de  ceux  qui  peuvent  réconforter  nos  cœurs 
de  catholiques  et  de  Canadiens  français.  De  voir  cet 
auditoire,  où  jeunes  et  vieux  sont  confondus,  montrer 
un  tel  empressement  à  venir  étudier  quelques  questions 
touchant  la  foi  et  la  race,  et  se  préoccuper  de  rendre 
leur  avenir  plus  assuré,  n'est-ce  pas  assez  pour  ranimer 
nos  espérances  en  cet  avenir. 

Je  salue  donc  en  ce  congrès  un  événement  heureux 
pour  notre  foi  et  notre  nationalité,  et  c'est  avec  bonheur 
que  je  souhaite  à  tous  une  cordiale  bienvenue. 

Et  tout  d'abord  à  vous,  jeunes  gens,  mes  amis. 
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je  dirai  au  nom  de  notre  ass.  ciation  :  soyez  les  bien- 
venus a  ce  congrès  qui  s'ouvre;  heureux  nous  sommes 
de  vous  y  voir  apporter  l'ardeur  et  l'enthousiasme  de 
vos  vmgt  ans.  avec  votre  expérience  déjà  acquise  dans 
les  œuvres,  avec  votre  grand  désir  d'apprendre  davan- 
tage à  faire  le  bien,  à  vous  dépenser  plus  utilement 
pour  le  compte  des  causes  qui  vous  sont  chères 

Félicités  vous  devez  être  pour  vous  être  arrachés 
les  uns  à  des  occupations  pressantes,  les  autres  à  un 
repos  bien  mérité  après  une  année  de  labeur;  vous  êtes 

Tn.T'iS",  f  ^°"u,^^  P°'"*'  ^"  P^y«  ^fi"  de  donner 
tout  1  éclat  possible  à  cette  manifestation  de  jeunesse- 
vous  avez  fait  oeuvre  de  catholiques,  de  patriotes  et 
de  citoyens  conscients  de  leur  devoir  social 

Nous  sommes  heureux  d'adresser  ce  soir  un  salut 
tout  fraternel  et  tout  cordial,  au  représentant  de  la 
Jeunesse  Franco-Américaine,  au  digne  président  de  nos 
jeunes  compatriotes  d'au-delà  la  frontière,  qui  pour- 
suivent dans  les  circonstances  les  plus  difficiles,  l'œuvre 
cathdique  et  nationale  que  nous  avons  entreprise  au 

Sa  présence  à  notre  congrès  nous  est  un  témoignage 
d  amitié  particulièrement  agréable;  elle  contribuera  sans 
doute  a  rendre  plus  effective  et  plus  étroite  l'union 
qui  existe  entre  nos  deux  associations  sœurs,  et  à 
rendre  plus  fréquentes  les  relations  entre  nos  deux 
groupes,  pour  l'avantage  de  l'un  et  de  l'autre 

A  vous,  mesdames  et  messieurs,  au  nom  de  mes 
camarades,  je  dirai  un  sincère  merci;  merci  pour  l'en- 
couragement que  vous  donnez  à  notre  société  en  venant 
honorer  de  votre  présence  nos  travaux  et  nos  modestes 
assises;  cette  présence  montre  assez  tout  l'intérêt  que 
vous  portez  à  tout  ce  qui  touche  la  foi  ou  la  race- 
elle  est  pour  tous  les  jeunes  un  exemple  salutaire  de 
patnotisme  et  d'esprit  public,  en  même  temps  qu'un 
témoignage  de  l'active  sympathie  que  vous  entretenez 
pour  leur  association. 
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Je  suis  heureux  de  me  faire  en  cette  circonstance 
l'interprète  de  tous  pour  exprimer  notre  vive  gratitude 
aux  personnes  distinguées  qui  ont  accepté  de  nous 
prêter  leur  concours;  en  apportant  à  nos  séances  pu- 
bliques le  prestige  de  leur  parole  éloquente,  elles  ont 
contribué  puissamment  à  leur  donner  un  intérêt  et  un 
éclat  qui  en  assurent  le  succès. 

A  vous  plus  particulièrement,  Mgr  l'Administrateur, 
va  notre  reconnaissance  pour  la  bienveillance  avec 
laquelle  vous  avez  accepté  de  prendre  sous  votre 
patronage  cette  manifestation  de  jeunesse.  Vous  avez 
montré  une  fois  de  plus  combien  l'autorité  religieuse 
de  notre  pays  voit  avec  faveur  les  efforts  tentés  par 
notre  association  pour  donner  une  saine  orientation  à 
la  génération  qui  grandit;  vous  avez  accordé  à  notre 
oeuvre  une  nouvelle  marque  d'approbation  que  nous 
'IvT'^cions  grandement. 

\'ous  ne  pouvons  taire  non  plus  le  sentiment  de 
gratitude  que  nous  éprouvons  pour  l'Association  du 
Monument  National  d'Ottawa  qui,  avec  tant  de  patrio- 
tique générosité,  a  mis  à  notre  disposition  le  spacieux 
local  que  nous  occupons  en  ce  moment,  et  qui  a  voulu 
faciliter  de  toutes  manières  la  tenue  de  ce  congrès  des 
jeunes. 

Comment  dire  encore  la  reconnaissance  que  nous 
devons  aux  autorités  de  l'Université  d'Ottawa,  pour 
l'empressement  et  la  bienveillance  avec  lesquels  elles 
ont  répondu  à  nos  demandes,  et  ont  ouvert  largement 
leur  maison  aux  congressistes.  Leur  hospitalité  nous 
a  été  d'un  avantage  précieux  en  faisant  disparaître 
bien  des  obstacles  matériels  qui  rendaient  plus  difficile 
cette  réunion  des  jeunes;  elle  nous  est  en  même  temps 
un  témoignage  d'estime  qui  nous  honore  beaucoup. 

Devant  ce  concours  de  bonnes  volontés,  d'encou- 
ragements de  toutes  sortes,  de  bienveillants  accueils 
prodigués  de  tous  côtés,  et  par  les  plus  modestes  comme 
par  les  sommités  du  monde  religieux  ou  laïque,  comment 
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ne  pas  être  assuré  du  plein  succès  de  cette  démons- 
tration, comment  ne  pas  entretenir  l'espoir  qu'elle  sera 
tertile  en  bons  résultats,  comment  ne  pas  se  dire  qu'elle 
répond  à  un  besoin  éprouvé  par  tous. 

N'était-elle  pas  en  efifet  extrêmement  désirable  cette 
rencontre  entre  la  jeunesse  du  vieux  Québec  et  celle 
du  jeune  Ontario  canadien  français,  entre  la  génération 
qui  grandit  près  du  berceau  même  de  la  race,  et  celle 
qui  sur  un  sol  exploré  par  nos  ancêtres  d'abord  se 
trouve  aujourd'hui  au  milieu  de  populations  étrangères 
à  nos  traditions,  entourée  d'une  atmosphère  moins 
tavorable  à  la  conservation  du  caractère  national 

Ces  conditions  développent  chez  nos  compatriotes 
des  qualités  plus  combatives;  elles  sont  causes  aussi 
que  leur  patriotisme  toujours  en  éveil  est  peut-être 
plus  prompt  que  le  nôtre  à  saisir  toutes  les  occasions 
de  s  affirmer  et  de  se  r-  ifermir,  et  à  discerner  les  mouve- 
ments susceptibles  d'accroître  chez  les  nôtres  l'intensité 
de  la  vie  nationale. 

Il  n'a  pas  été  lent  à  reconnaître  combien  Regrettable 
était  cet  isolement  des  groupes  d'une  province  à  l'autre 
combien  il  importait  qu'un  contact  intime  et  permanent 
vint  s  établir  entre  tous. 

Que  cet  isolement  soit  funeste  à  nos  compatriotes 
dUntano,  c'est  ce  qu'on  admet  facilement;  car  il  est 
clair  que  la  branche  séparée  du  tronc,  ne  recevant  plus 
la  sève  vivifiante,  dépérit  et  sèche  bientôt. 

Que  la  population  de  Québec  soit  également  inté- 
reœée  à  voir  cesser  cet  isolement,  c'est  ce  qu'on  semble 
oublier  trop  facilement:  et  cependant  quel  intérêt  puis- 
sant n  a-t-elle  pas  à  ce  que  tous  les  groupes  français 
en  dehors  de  ses  limites  soient  entamés  le  moins  possible 
a  ce  qu'ils  puissent  se  développer  en  conservant  leur 
identité. 

Au  moment  où  tout  grandit  autour  de  nous,  ne 
p  f,?  ^"^  ^^  "^^'■^^  gagnent  eux  aussi  du  terrain? 
iit  lîlot  français  que  nous   formons,   entouré  de 
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partout  par  l'élément  anglo-saxon,  n'a-t-U  pas  intérêt 
à  ce  qu'on  enraye  le  travail  d'érosion  qui  s'accomplit 
sur  ses  bords?  Et  les  groupements  français  en  dehors 
de  Québec  ne  sont-ils  pas  comme  les  digues  qfti  pro- 
tègent le  sol  de  la  vieille  province  contre  le  flo;  assimi- 
lateur,  en  brisant  les  efforts  de  cette  marée  montante 
Ces  groupements  ne  sont-ils  pas  les  postes  avancés  qui 
défendent  le  cœur  du  pays  et  le  maintenant  à  l'abri 
des  influences  contraires,  permettent  à  l'arbre  séculaire 
français  de  croître  en  sécurité  et  de  produire  des  fruits 
non  altérés. 

A   vous   qui   reculez   les   frontières   de   l'infîuence 
française,  la  vieille  province  de  Québec  doit  donc  s'inté- 
resser; elle  doit  contribuer  à  vous  maintenir,  à  fortifier 
votre  position;  elle  doit  vous  aider  dans  la  lutte  que 
vous  soutenez  pour  conserver  intact  chez  nos  com- 
patnotes  le  sentiment  national  tout  pénétré  de  foi 
catholique.  L'Association  Catholique  de   la  Jeu- 
nesse a  donc  répondu  à  l'une  des  nécessités  du  moment 
en  inaugurant  ce  mouvement  de  la  vieille  province  vers 
le  plus  jeune   Ontario  canadien-français;  en   faisant 
prendre  contact  aux  jeunes  des  deux  groupes,  en  les 
invitant  à  se  réunir  pour  discuter,  dans  l'union  la  plus 
parfaite,  les  moyens  les  plus  propres  à  assurer  l'accom- 
plissement  de   l'œuvre   catholique   et    patriotique   à 
laquelle  s'est  destinée  nôtre  association. 

Réunion  d'autant  plus  opportune  que  dans  Ontario 
plus  que  dans  Québec,  en  rrison  des  dangers  encourus 
ICI  par  notre  nationalité,  il  importe  de  mettre  à  exécu- 
tion le  programme  de  l'Association  et  d'effectuer  le 
groupement  de  la  jeunesse  tel  qu'elle  l'a  en  vue.  Notre 
société  s'est  donné  pour  mission  de  développer  chez  la 
jeunesse  un  robuste  sentiment  religieux  et  national, 
en  montrant  toutes  les  raisons  qui  les  rendent  légitimes 
et  nécessaires;  elle  veut  tourner  les  intelligences  vers 
les  questions  sociales  et  économiques,  vers  le  travail 
d  édification  d'une   nationalité  et  d'une   société  reli- 
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gieuse,  forte  et  prospère.  Une  des  premières  conditions 
de  son  succès  c'est  d'obtenir  le  groupement  des  jeunes 
qu  elle  veut  former;  il  est  en  train  de  s'accomplir,  mais 
Il  conviendrait  de  l'accélérer;  c'est  pourquoi  la  création 
des  groupes  est  le  point  sur  lequel  pour  quelque  temps 
vont  converger  les  efforts  de  tous;  ce  sera  le  sujet  des 
délibérations  du  congrès  durant  les  séances  de  travail. 
Notre  association  s'est  donc  assigné  comme  tâche 
celle  de  former  une  génération  de  catholiques  et  de 
patriotes  militants,  profondément  pénétrés  de  la  né- 
cessité et  des  vérités  du  catholicisme,  professant  pour 
leur  race  un  attachement  aussi  inébranlable  qu'éclairé 
et  avisé,  une  génération  consciente  de  l'importance  des 
œuvres  sociales  et-  économiques  et  résolue  à  leur  faire 
une  large  part  dans  son  activité. 

Ce  rêve  n'est-il  pas  un  peu  trop  ambitieux?  Ce 
travail  s'impose-t-il  bien  en  réalité?  Est-il  nécessaire? 
Peut-on  espérer  qu'il  sera  fructueux? 

Que  cette  tâche  soit  lourde,  que  ce  rêve  formé  oar 
des  jeunes  pour  la  plus  grande  gloire  de  leut  foi  et' de 
leur  race  soit  ambitieux,  certes  nous  n'en  disconvien- 
drons pas.  Mais  à  cela,  ils  répondraient  qu'il  n'est  pas 
de  rêve  tellement  ambitieux  qu'ils  n'essaieraient  de 
réaliser,  du  moment  qu'ils  auraient  la  conviction  que 
cette  réalisation  ne  peut  être  que  bienfaisante  pour  la 
religion  et  la  nationalité  dont  ils  se  réclament. 

Que  ce  travail  soit  nécessaire,  un  coup  d'ceil  sur  la 
situation  actuelle  nous  en  convaincrait  bien  vite,  et 
en  signalant  les  lacunes  que  notre  association  est 
appelée  à  combler,  permettrait  d'en  mieux  saisir  le 
rôle. 

L'examen  des  dangers  que  courent  notre  foi  et  notre 
race,  des  causes  de  mort  qui  les  menacent,  nous  per- 
suadera qu'il  est  tout  à  fait  opportun  d'effectuer  ce 
groupement  des  jeunes,  afin  de  les  habituer  à  l'action 
commune  et  à  l'entente,  afin  de  faciliter  la  diffusion 
des  saines  notions  de  religion,  de  patriotisme,  d'économie 
sociale  et  politique. 
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Si  nous  considérons  notre  situation  présente,  nous 
constatons  d'une  part  que  la  croyance  catholique  chez 
un  trop  grand  nombre  des  nôtres  manque  de  profondeur 
€t  ne  repose  pas  sur  des  convictions  solides  et  rai- 
sonnées;  le  catholicisme  chez  nous  se  développe  dans 
une  quiétude  presque  parfaite,  ses  racines  bien  souvent 
poussent  à  fleur  de  sol  comme  celles  des  plantes  qni 
nont  jamais  supporté  dorages;  aussi  elles  courant 
grand  nsque  d'être  desséchées  par  le  souffle  brûlant 
de  I  intérêt,  dans  l'atmosphère  étouffante  et  délétère 
du  matérialisme. 

Le  sentiment  patriotique  bien  que  vivace  encore 
tend  cependant  à  s'émousser  chez  plusieurs;  il  a  été 
plus  d  une  fois  étouffé  et  refoulé  par  des  considérations 
moins  désintéressées  ;  il  est  demeuré  depuis  si  longtemps 
sans  objet  précis  et  sans  aliment;  il  est  tenu  en  sus- 
picion et  mmé  sourdement  par  des  intérêts  qu'il  gêne- 
û  subit  1  influence  débilitante  de  cette  atmosphère  de 
bien-etre  matériel,  de  soucis  d'intérêts,  si  peu  favorable 
a  1  eclosion  et  à  l'épanouissement  des  sentiments  qui 
commandent  le  renoncement  et  la  lutte. 

x^x^'*"*,!"!  ^^  '^  ^"^^  P^  suffisamment  éclairé;  il  a 
été  tiraillé  en  tant  de  sens,  rabroué  si  fréquemment, 
qu  II  ne  sait  ,  us  souvent  ce  qu'il  est  en  droit  de  ré- 
clamer et  qu'il  n'ose  se  manifester  par  crainte  d'être 
taxé  d  exagération. 

Lw  conditions  qui  prévalent  dans  notre  vie  publique 
sont  d  ailleurs  très  propres  à  entretenir  cet  état  d'âme- 
nous  y  voyons  en  effet  chaque  jour  s'accroître  le  rôle 
des  puissances  d'argent:  elles  tendent  à  écarter  des 
fonctions  publiques  les  hommes  de  caractère  qui  n'accep- 
teraient pas  d'être  de  souples  instruments  entre  leure 
mains;  elles  font  agir  les  organisations  politiques  dans 
le  sens  de  leurs  intérêts,  sans  se  préoccuper  de  ce  que 
réclame  le  bien  public  et  social. 

Ces  conditions  entraînent  comme  conséquence  un 
abaissement  du  niveau  de  la  moralité  publique,  elles 
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constituent  une  entrave  aux  entreprises  de  relèvement 
social,  elles  sont  une  cause  permanente  de  décourage- 
ment pour  les  bonnes  volontés,  elles  engendrent  l'indif- 
férence à  l'égard  de  la  chose  publique. 

Cette  situation  comporte  un  grave  danger,  pour 
notre  race  d'abord,  car  étant  une  minorité,  elle  a  grand 
intérêt  à  ce  que  les  principes  de  justice  seuls  dominent 
notre  vie  nationale,  puisque  le  respect  des  droits  cons- 
titue sa  plus  sûre  garantie. 

Cette  situation  comporte  également  un  danger  pour 
nos  institutions  démocratiques;  on  peut  même  dire  que 
ce  danger  est  devenu  un  mal  profond  préparant  la 
ruine  des  libertés  populaires,  si  nous  ne  par\'enons  à 
soustraire  à  l'influence  presque  exclusive  des  grandes 
puissances  d'argent,  les  organes  qui  préparent  l'opinion 
et  les  moyens  par  lesquels  le  peuple  traduit  son  jugement 
souverain. 

Et  pour  cela  il  nous  faut  nous  hâter  de  mettre  fin 
à  ce  désastreux  individualisme  qui  laisse  le  peuple, 
poussière  d'individus  sans  cohésion,  prêt  à  se  soulever 
au  moindre  vent  d'opinion,  prêt  à  subir  toutes  les 
impulsions  que  peut  lui  imprimer  une  force  comme 
celle  constituée  par  les  sociétés  secrètes  ou  les  organi- 
sations financières. 

C'est  encore  le  même  individualisme,  le  même  isole- 
ment, qui  sur  le  terrain  économique,  met  obstacle  à 
l'exploitation  de  nos  ressources,  à  l'expansion  de  notre 
nationalité,  qui  maintient  nos  gens  à  la  merci  du 
capital  étranger  pour  le  développement  des  industries 
nationales. 

C'est  cette  ignorance  des  principes  et  de  la  pratique 
de  l'association  qui  constitue  l'une  des  grandes  lacunes 
de  notre  vie  économique  et  sociale. 

Ces  diverses  causes  de  faiblesse  inhérentes  à  notre 
état  actuel  sont  encore  aggravées  par  le  fait  que  la 
mentalité  canadienne-française  n'est  plus  autant  qu'au- 
trefois à  l'abri  des  influences  mauvaises  venant  de 
l'extérieur. 
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D  un  côté  elle  est  travaUlée  par  une  certaine  penaée 
française  violemment  antireligieuse;  d'un  autre  côté 
eue  est  exposée  aux  effets  encore  plus  débUitants  du 
contact  journalier  avec  la  vie  américaine  toute  pétrie 
de  matérialisme,  d'indifférence  religieuse,  toute  pré- 
occupée par  la  recherche  enfiévrée  du  bien-être  et  de 
la  fortune,  en  proie  de  plus  en  plus  au  malaise  social. 
C  est  donc  bien  à  tort  que  nous  nous  croirions  pré- 
servés à  jamais  de  tout  danger,  par  suite  de  l'espèce 
de  quiétude  dans  laquelle  nous  sommes  plongés  depuis 
assez  longtemps.  Nous  ne  devons  pas  oublier  que  la 
lutte  et  1  activité  incessantes  sont  la  condition  de  toute 
vie,  nationale  comme  individuelle, 
tou  W*"^^*  P«»t  changer  d'aspect,  mais  il  se  poursuit 

Il  s'agit  donc  pour  nous  de  bien  nous  rendre  compte 
des  formes  nouvelles  qu'a  prises  la  lutte  séculaire  contre 
notre  foi  et  notre  race,  de  discerner  les  dangere  nouveaux 
qu  elles  encourent  par  suite  des  conditions  actueUes,  de 
reconnaître  les  moyens  les  plus  propres  à  conjurer  ces 

Or  nous  l'avons  vu  il  y  a  un  instant:  l'absence  de 
convictions  sol-des  chez  un  trop  grand  nombre  des 
nôtres,  le  manque  d'union  autour  des  questions  reli- 
gieuses et  nationales,  l'isolement  sur  le  terrain  écono- 
mique et  social,  furent  les  grandes  causes  de  faiblesse 
dans  le  passé  et  constituent  les  grands  périls  de  l'avenir; 
la  formation  d  hommes  éclairés,  à  la  volonté  ferme 
et  1  association  pour  l'action  sont  les  deux  grands 
moyens  de  préservation. 

Voilà  pourquoi  notre  société  s'est  donné  pour  mission 
pr^isément  de  former  une  génération  de  catholiques 
et  de  patnotes  convaincus  et  en  même  temps  militants- 
une  génération  de  jeunes  qui  auront  acquis  dans  nos 
groupements  l'habitude  de  l'association,  qui  auront 
constaté  les  effets  salutaires  de  l'union  des  volontés  et 
des  efforts,  qui  se  seront  entraînés  à  l'action  ;  qui  auront 
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étudié  les  œuvres  nécessaires  à  notre  développement 
éconv>mique  et  à  la  paix  sociale,  en  mt^me  temps  que 
les  questions  intéressant  leur  foi  et  leur  nationalité. 
Notre  association  a  donc  pour  objet  la  formation  en 
vue  de  l'action  future;  elle  accomplit  une  œuvre  d'édu- 
cation, mais  d'éducation  qui  atteint  1'  jmme  tout 
entier,  qui  s'adresse  à  son  intelligence,  à  son  cœur  et 
à  sa  volonté. 

En  tête  de  son  programme  elle  a  donc  écrit:  piHé. 
Piété,  c'est-à-dire  pratique  sincère,  généreuse  et  em- 
pressée de  notre  religion  catholique;  souci  constant  de 
réaliser  en  soi  l'idéal  chrétien,  par  l'accomplissement 
hdèle  des  devoirs  religieux  et  l'emploi  de  tous  les  moyens 
propres  à  vivifier  notre  foi.  Les  cercles  de  jeunes 
devront  être  entourés  d'une  atmosphère  favorisant  cet 
épanouissement  de  la  vie  chrétienne;  le  jeune  homme  y 
trouvera  des  conseils  salutaires,  des  exemples  entraînants 
en  un  mot,  des  occasions  multiples  d'éclairer  et  de 
fortifier  chez  lui  le  sentiment  religieux. 

Notre  association  place  la  religion  au  premier  rang, 
tout  d  abord  parce  qu'eUe  constitue  le  premier  de  nos 
devoirs;  ensuite  parce  qu'elle  est  la  base  la  plus  solide 
qu  on  puisse  donner  à  l'œuvre  de  formation  entreprise 
par  notre  société.  Celle-ci  veut  former  des  défenseurs 
au  catholicisme;  mais  n'est-ce  pas  encore  la  meilleure 
manière  de  défendre  ce  dernier  que  de  le  pratiquer 
intégralement. 

Quel  autre  moyen  de  devenir  un  catholique  con- 
vaincu de  se  pénétrer  de  l'esprit  du  catholicisme  et 
de  1  obligation  qui  incombe  de  défendre  partout  les 
droits  de  l'Église,  d'assurer  la  liberté  à  son  action 
^  ï."^'  ^"^^  ^"^"^  moyen  que  celui  de  vivre  de  sa 
vie,  d  aller  la  puiser  aux  sources  qu'elle  nous  indique, 
<i  éprouver  en  soi-même  les  effets  de  son  influence  bien- 
faisante. 

La  pratique  du  catholicisme  est  de  plus  génératrice 
•d  énergie;  en  apprenant  au  jeune  homme  à  se  dominer 
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peuvent  sy  oppoJT  ^  *°"'  '"  '"'^^'^t»  qui 

Tout  en  ^  p^Lt  ..  ?    r""*"  **"^''^  »«^i^'^- 

'«ur  intelligence.^ Tlrd  K^'*'  ^^  **'^'«''^'- 
qu'on  ne  bLe  pas  de^  ^^"h  ^"^  ^TP**  «>  «^^t 
par  suite,  il  im^e  d'aZl^'î'  "^  1"  ^  P^»  P»^ 
De  plus,  toute  aai^^S^ÏI.'^"!^'^^  ^  l'esprit, 
pour  posséder  un  enSLCin  ^V*^'^'^*«  ^^  féconde, 
par  des  principes  et  doif^^  '*'*ï"^'  **°'*  ^^^e  guidée 
périence.^  ncpes  et  doit  s  mspirer  des  leçons  d^l'ex! 

Pn|?mt."'"*'^"^  '°"^  ^«  --nd  article  de  not. 

biiUïée'gSe^'^n't'  ^  '^"S^"-' 

consentement  aux  enseiim««»«f  ^  îîîl'^"  accorde  son 
t-il-pas  qu'on  se  cnS dCTd  ^^'  %i'^-  "«  «emble- 
sa  croyance  et  d^s'c»  dZ^  *^.^  "*  J"'''^*'- ^  ««^-niême 
oubliant  que  cette  it^i,^°"*r  *°"^  '«  bien-fondé; 
catholique  de  si  d^ve^L    °"'^''^  "^^"^^  ^^  ^ie 

maintient  dans  Tn  état  voi^n^rriS;  ^"'^"^  "«- 
1  esprit  disposé  à  recevorètà  wf'?^^"*^^'^^^ 
objections,  au  risoue  H^  ,,  •  ^a"^ter  à  toutes  les 
treux  pou;  la  fo?^I^or!  '  '"'^'"  ^^  ^°utes  désas- 
cas  unrcondition  df  rS  ïï'  '°"''''"^  ^^"«  *°-  1- 
un  dévouement  e?  un  L"rific?  ^^  P'^^P'-^  ^  «"«Pirer 

qu'!?^J^Ï':J;~iS^^~^  -se. 
doit  examiner  Tes  obS^tionTc  "^^  V  "  "^^  "«'^«^  '^ 
-  foi.  et  constater  io"  m"  ten^^^  '^°"*- 

debout  à  la  lumière  des  S  s  et  d^,    '""'"'  ^^'^ 

Pénét..  également  de  cet^;;i.Sti:cSS..!l^ 
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«t  un  agent  de  salut  pc.ur  les  sotiétés  comme  pour 
les  mdividus.  qu  il  contient  en  «erme  t.ms  les  prcî^rès 
et  tous  k^  iKmheurs;  car  en  élevant  les  intelligences. 

la  iw,x  et  1  équilibre  social,  conditions  bien  favorables 
a  léclosion  dv  tous  les  pnjjfrts. 

h  I.'^'JJ*'"""'  Î'T'"*:  '^^•"'"''  ^*^  ccmtribuer  plus  tard 
demande  de  se  mettre  au  courant  de  notre  glorieuse 
H'.?Tfi  ^  P^*^  '"'  apprendra  combien  il  a  raison 

attlS,/'nt"'"r''T"^^  "'  "^^  ^""^"•'-  y  ^^'"'^"'^'• 
^on?  :♦  *  ^'^"'^  **'^'  enseignements  salutaia^  et 
le  ^nnJît"  r  "  ':^"'""^«"t  h  1  origine  de  nos  dmits. 
le  t-anadien  français  se  rendra  compte  de  tout  leur 

Sônnerl  "'  '^  'T  ^■''^"^^"*'  ^^"^  ""^  P^^-ns 
donner  à  nos  revendications. 

IP  ^r^^^  des  croyances,  étude  de  l'histoire,  voilà  donc 

L^r^^'^VvT^r.T'^'^  ^  ^'^^*''''*^  intellectuelle  des 
membres  de  1  A.  C.  J.  C. 

Mais  là  ne  se  borneront  pas  leurs  inv,estJcîations 
Pour  devenir  des  défenseurs  utiles  de  la  caus^  catho- 
lique et  nationale,  il  ne  suffit  pas  en  effet  de  se  mettrr 
en  situation  de  propager  les  saines  notions  de  foi  e' 
de  patriotisme,  il  faut  encore  se  préoccu^r  de  con- 

Ssme       "'"^*'°"  "^^  ""^"^  ^'"  "^  ^"  ""^"^  ^-«^ho- 

De  même  qu'en   voyant  les  citoyens  d'une  ville 

dépenser  leur  temps  à  s'exercer  aux  armes,  à  s'ttidurcir 

aux  fatigues,  mais  négliger  de  construire  des  engins 

trJT\''  ^"  P'""'^^^'  ^^'  "^é  par  des  travaux 
de  fortification,  nous  leur  dirions:  votre  patriotisme  est 
certainement  généreux  et  vaillant,  mais  il  n'est^èœ 

emnt«  ^"'^!,  """'"^  ^^  ^^'"P^  ^  f^'^*^  des  armes,  et 
employez-  e  a  élever  des  bastions,  à  creuser  des  fosUs 
à  construire  des  murailles. 

Lorsque  l'ennemi  viendra,  les  obstacles  matériels 
pourront    presque   suffire    à    briser   ses   efforts:  vous 
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pourrez  ainsi  épai^gner  votre  vie  et  votre  sane-  vous 
serez  moms  affaiblis  après  le  combat  et  pl^l^  étLt 
de  faire  face  à  de  nouvelles  attaques. 

Ainsi  faut-il  en  agir  pour  notre  foi  et  notre  race 

Zl  A  ^'^'?'*'^^  ^^"'"  PU'ssance  matérielle  et  leur  vigueur 

?ZtVv:u  ^"^  ""^r  ^^  P'^^ervation  qui  lefr^tJ 
tront  à  labn  des  mfluences  nuisibles.  II  faut  donc 
dinger  no.  efforts  sur  le  ten^in  économique  chei^her 
à  fonder  des  organisations  qui  permettront  à  noi 
nationaux  de  s'entr'aider.  de  tirer  ^plusZ^d  profit 
^ssible  de  leur  labeur;  qui  leur  mettLt  ^ mafn  les 
ressources  nécessaires  pour  créer  des  oi^anes  de  dSenÎ 

tutelle  étrangère  au  pomt  de  vue  financier. 

Intimement  liée  à  cette  question  économique  se 
présente  encore  la  question  sociale.  La  question  S^Le 
c  est  le  problème  de  l'existence  même  de  la  Sté'. 
c  est  la  recherche  des  principes  qui  doivent  la  do^£r' 
du  régime  d'équilibre  qu'il  convient  d'établir  eX  S 
diverses  classes  constituant  la  société;  c'est  la  r^S 

ceTS[rre"p'"'""  ?"  ^^^^'^^^^^  -  ™-^^-  de 
stabS   nnCli         '  ''"'  ^^  ^*^*^  '■^P^^^  «"^  "ne  base 
T^i\  ^    ,    ^  "^  ^'^  P^'  constamment  troublée  et 
menacée.  ,1  importe  que  tous  ceux  qui  à  des  deJ! 
divers  contnbuent  à  son  maintien,  soient  sat^itTÏe 
leur  quote-part,  qu'ils  trouvent  l'existence  td?  ble 
DoinVnlrT-  "ï"^  '^  population  se  concentre  sur  un 
pomt  du  temtoire,  appelée  par  les  besoins  de  l'industne 
du  commerce,  ou  par  les  séductions  des  gmnds  centres' 
a  lutte  pour  la  vie  se  fait  plus  âpre?  l'indivTdu  Té 
travailleur  modeste  surtout.se  voit  ressemé  sur  un 
terram  de  plus  en  plus  restreint,  et  il  réclame  "mné 

son  droro2"'°"  ''""^'^  ^'^^^^^"^^"^  '^  frontîè^dt 
TlT  ^    °"  '^'P^^*^  scrupuleusement  le  minimum 

xœux  la  création  des  œuvres  qui  lui  rendront  l'existence 
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vkLSi  ri  """  ^"  ^^'^"^^^  P^  «««1  «n  face  des 
Mciss  tudes  et  des  exigences  de  la  vie.  Que  la  doctrine 

durable  à  ce  problème  angoissant,  cela  ne  peut  faire 

itrî^/d^eT  "t^^'^^  "^"*'°"  ^-*  être  Ce  s" 
^respect  de  k  justice  par  tous,  elle  suppose  donc  une 

réforme  morale.  Travailler  à  la  diffusion  de  la  ditrine 

sociale  catholique,  c'est  donc  travailler  à  faire  Sis! 

paraître  les  causes  du  malaise  social,  qui  sera^nour 

Mais  ICI  encore  la  doctrine  doit  se  traduire  en  actes- 

à  1  abn  d^  exploitations  et  de  la  misère,  et  facilitent 
^n  ascension  vers  le  modeste  bien-être,  aura  un  effet 
P^ifîcateur  plus  considérable  que  celui  des  ^us  b^ÏTx 

Les  hommes  soucieux  de  nos  intérêts  catholiques  et 

sociales,  s  Is  ne  veulent  pas  que  le  travailleur  de  chez 
nous  se  aisse  prendre  au  mirage  du  socialSîie  ouf  1^ 
con^duirait  à  l'indifférence  relieuse  eràlSp^Si^ 

Les  jeunes  de  l'Association  en  particulier  doivent 

né:ZsZZe^'7'T^''-  Mais  cette  ^ctTon'S 
êtreTnnH^  !i  P'^P.^"^*'""  'P^^^'^=  ^«^  œuvres  pour 
être  fondées  dans  des  conditions  de  succès  et  de  Der- 
manence  doivent  avoir  été  étudiées  au  préSable  VS 
donc  un  nouveau  champ  d'études  très  variées  ouvert 

u"rarti:\'''^"°^^^*^^"^  ^^--p-n^^^^^^^^^^^^ 

Notre   société   est   donc   bien  justifiée   de   mettre 

1^^  ne%';;iSr'"^  P^^^  ^^^  ^^  P-gramme  mS 
forniatior^ï  ^  ^"'"^v  ™""^  ^  ^'^  ^^««  «"vre  de 
do^erTl  """k  "''^''^'''  ''  ^"^  «^  contentait  de 
donner  a  ses  membres  quelque  fermeté  de  caractère 

parlapratiqueintégraleducatholicisme.etparl'étudede 


20 


LE   CONGRÈS   D'oTTAWA,    1910 


certaines  connaissances  indispensables;  cette  éducation 
pour  être  complète  doit  porter  également  sur  la  pratique 
rnême  de  l'action.  Pour  devenir  agissant  il  est  besoin 
d'un  certain  entraînement;  il  y  a  là  une  expérience  à 
acquérir  que  seule  la  pratique  de  l'action  peut  donner. 
Il  faut  que  les  jeunes  apprennent  au  cercle  même  à 
manier  les  liommes;  qu'ils  s'habituent  à  vaincre  les 
difficultés  qui  s'opposent  à  la  réalisation  de  tout  projet 
concret;  à  surmonter  les  forces  d'inertie  qui  font  obs- 
tacle à  tout  changement;  à  vaincre  leurs  propres  hési- 
tations, leur  aversion  naturelle  pour  un  lab  qui 
contrarie  leur  repos  et  leurs  intérêts  parfois.  Ces  .  «bi- 
tudes,  comme  toutes  les  autres,  ne  peuvent  s'acquérir 
que  par  des  actes  répétés. 

Voilà  pourquoi  comme  complément  nécessaire  de 
la  formation  morale  et  intellectuelle,  l'Association  exige 
la  pratique  de  l'action.  Cette  dernière  chez  nous  n'est 
donc  pas  la  fin  ultime,  mais  plutôt  un  moyen  de 
parfaire  l'éducation  du  jeune  homme  et  de  l'amener 
à  être  un  militant. 

Les  membres  de  l'association  doivent  donc  saisir 
toutes  les  occasions  qui  se  présentent  à  leur  portée 
d'être  utiles  à  la  cause  nationale  ou  catholique. 

Ils  ne  négligeront  pas  surtout  la  forme  de  l'action 
que  constitue  le  bon  exemple:  ils  se  feront  un  devoir 
en  toute  circonstance  d'affirmer,  sans  ostentation  mais 
fièrement,  leur  croyance  religieuse  et  leur  amour  de 
la  race. 

De  la  sorte  ils  ^/habitueront  à  combattre  vail- 
lamment, pour  l'avantage  des  deux  grandes  causes 
qui  toujours  leur  apparaîtront  étroitement  liées  en- 
semble, religion  et  patrie.  C'est  en  effet  ce  qui  doit 
nous  soutenir  au  milieu  de  nos  travaux  parfois  ingrats: 
cette  pensée  que  les  intérêts  de  notre  nationalité  et 
de  nos  croyances  ne  peuvent  être  en  opposition,  que 
tout  ce  qui  fortifie  l'un  est  avantageux  pour  l'autre. 
Le  sentiment  religieux  et  le  sentiment  patriotique  sont 
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deux  forces  morales  qui  sollicitent  l'âme  dans  le  même 
sens  et  qui  se  prêtent  un  mutuel  secours.  C'est  là  ce 
qui  justifie  notre  association  de  vouloir  en  même  temps 
être  catholique  et  canadienne-française. 

Sans  doute  nous  voulons  défendre  l'Église  catholique 
pour  elle-même,  parce  qu'elle  est  la  seule  dépositaire  des 
grandes  vérités,  la  seule  dispensatrice  des  biens  les  plus 
précieux.  Mais  parce  qu'elle  est  en  même  temps  la 
grande  école  de  respect  et  d'équité,  la  grande  inspi- 
ratrice de  force  morale,  nous  sommes  convaincus  que 
son  i  istence  est  une  garantie  pour  notre  nationalité. 
Celle-ci  sera  d'autant  plus  robuste  que  la  croyance 
religieuse  mettra  au  cœur  de  ses  fils  assez  de  noblesse 
d'aspiration  et  d'élévation  morale  pour  les  faire  résister 
aux  influences  mauvaises  qui  les  entourent,  pour  les 
faire  demeurer  sourds  aux  appels  de  l'intérêt  qui  les 
sollicite  à  l'oubli  des  traditions  et  à  la  recherche 
unique  du  bien-être  matériel  et  de  la  fortune. 

Notre  association  est  également  patriotique  parce 
qu'elle  reconnaît  dans  le  sentiment  nationï^l  l'une  des 
formes  les  plus  pures  du  dévouement  à  un  idéal  supé- 
rieur; parce  qu'elle  recoimaît  en  lui  un  élan  de  l'âme 
bien  née  vers  tout  ce  qu'ont  aimé,  dans  le  passé,  r<  ^îx 
qui  ont  lutté  pour  nous  faire  l'existence  telle  que  nous 
la  possédons;  parce  que  renier  ce  passé,  abandonner 
ce  que  nos  pères  ont  défendu  au  prix  de  leur  sang, 
ce  serait  nous  avilir,  nous  amoindrir  à  nos  propres  yeux, 
ce  serait  mutiler  notre  âme  de  tout  ce  qui  vit  en  elle 
de  l'âme  des  héroïques  ancêtres;  ce  serait  la  priver 
volontairement  du  réconfort  puissant  que  dorme  la 
fierté  de  leurs  glorieuses  actions,  et  de  la  force  morale 
qu'inspirent  leurs  exemples  séculaires  de  vies  dépensées 
dans  la  lutte.  Nous  voulons  défendre  nos  traditions 
nationales  parce  qu'elles  constituent  un  héritage  d'un 
prix  inestimable  et  qui  mérite  bien  d'être  défendu  au 
prix  de  quelques  sacrifices. 

Nous  voulons  lutter  pour  la  conservation  de  notre 
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langue  parce  qu'elle  conserve  toujoure  pour  nous  quel- 
que chose  du  charme  indicible  qu'elle  avait,  lorsqu'aux 
premières  années  de  notre  vie.  elle  résonnait  sur  les 
lèvres  de  nos  mères  en  paroles  d'amour  et  de  prière- 
parce  que  aussi  la  connaissance  de  notre  langue  fran- 
çaise nous  met  en  possession  des  trésors  scientifiques, 
artistiques  et  littéraires  accumulés  par  le  génie  français 
au  cours  des  siècles;  et  la  jouissance  de  ce  patrimoine 

Slrn^ies'*  "°^^  P^"^  ''-  ^-P--  <ï-'^- 
Mais  nous  voulons  aussi  conserver  à  nos  com- 
patriotes le  caractère  national  parce  que  nous  sommes 
convaincus  que  l'abandon  des  traditions  conduit  à 
1  abandon  des  croyances.  Cet  abandon  des  traditions 
n  est  en  effet  presque  toujours  qu'une  défection,  qui 
entraîne  une  dimmution  des  forces  morales  de  résistance 
chez    individu;  cette  défection  en  appelle  une  autre. 

Tnrf  t^""  ?r  ^  ^'°"bli  des  considérations 
d  ordre  supéneur.  L'expérience  d'ailleurs  nous  apprend 
que  la  perte  du  caractère  national  est  généralement 
accompagné  de  la  perte  de  la  foi.  ^^^lement 

Notre  association  croit  donc  avoir  raison  de  vouloir 
préparer  en  même  temps  des  défenseur  du  catholicisme 
et  de  la  race  canadienne-française. 

En  agissant  ainsi  elle  n'est  d'ailleurs  animée  d'aucune 
pensée  hostile  à  l'égard  d'une  confession  ou  d'une 
nationalité  quelconque.  Elle  use  simplement  du  droit 
mdémable  à  toute  personne,  morale  ou  autre,  de  dé- 
fendre son  existence,  d'assurer  sa  survivan-e  Ce  n'est 
pas  une  œuvre  de  conquête  ou  d'empiétement  oue 
nous  avons  en  vue,  mais  une  œuvre  de  développem^t 
normal;  c  est  la  croissance  naturelle  de  notre  race  oue 
nous  voulons  protéger,  c'est  son  influence  légitime  que 
nous  voulons  garantir. 

En  travaillant  ainsi,  nous  avons  de  plus  la  con- 
viction  de  servir  non  seulement  les  intérêts  du  catho- 
licisme et  de  la  race  canadienne-française,  mais  encore 
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les  intérêts  supérieurs  de  la  véritable  civilisation  en 
Amérique. 

Il  est  permis  de  penser  en  effet  que  la  civilisation 
chrétienne,  la  seule  véritable,  est  grandement  menacée 
sur  notre  continent.  Il  est  facile  de  constater  que  la 
pensée  américaine  est  presque  étrangère  à  toute  pré- 
occupation supérieure,  qu'elle  est  indifférente  ou  hostile 
à  la  croyance  religieuse;  la  vie  américaine  est  minée 
par  la  plaie  du  divorce  et  de  l'école  neutre,  elle  est 
basée  sur  une  conception  presque  païenne.  Laissée  à 
elle-même  lie  aboutirait  nécessairement  au  terme  de 
toutes  les  sociétés  non  chrétiennes,  l'établissement  du 
règne  de  la  force,  l'écrasement  des  faibles;  elle  va 
s'enliser  de  plus  en  plus  dans  un  matérialisme  grossier, 
elle  marche  vers  l'avènement  déjà  en  partie  réalisé, 
d'une  oligarchie,  celle  de  l'argent,  qui  fera  peser  un 
joug  bien  lourd  sur  le  peuple. 

En  face  de  cette  ploutocratie  se  dresse  l'armée  des 
prolétaires,  capable  assurément  de  livrer  quelques  ba- 
tailles formidables,  mais  qui  apparaît  comme  la  vaincue 
finale  dans  la  lutte;  l'or,  agent  de  corruption  et  de 
trahison,  finira  toujours  par  avoir  le  dernier  mot  dans 
une  société  qui  ne  reconnaît  plus  d'autre  dieu  que  lui. 
Voilà  le  grand  conflit  de  l'avenir;  voilà  le  grand 
problème  autrement  plus  important  que  les  questions 
de  suprématie  d'une  race  sur  l'autre. 

Les  conflits  de  race  apparaissent  bien  mesquins 
auprès  de  cette  grande  lutte  de  l'humanité  pour  s'élever 
vers  la  vraie  liberté,  pour  réaliser  dans  son  sein  la 
forme  la  plus  parfaite  de  société,  capable  de  donner  à 
tous  la  plus  grande  somme  de  justice,  de  bien-être  et 
de  bonheur.  Voilà  le  grand  œuvre  auquel  doivent 
collaborer  toutes  les  races  de  ce  continent;  il  n'est  pas 
trop  de  tous  leurs  efforts  associés,  de  l'union  de  leurs 
génies  différents  apportant  chacun  ses  qualités  propres, 
pour  assurer  ce  résultat  grandiose. 

Sans  doute  pour  arriver  à  modifier  l'âme  américaine 
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dans  le  sens  désiré,  le  catholicisme  est  le  premier  et 
indispensable  facteur  qu'il  faut  mettre  en  œuvre 
Lui  seul  peut  opérer  entièrement  la  transformation 
morale  nécessaire:  mais  il  peut  y  être  aidé  efficacement 
par  d  autres  causes,  et  la  conservation  des  nationalités 
distinctes  constitue  Tune  de  ces  conditions  favorisant 
1  établissement  d'une  mentalité  plus  haute  et  plus  saine 
Je  ne  veux  pas  insister  sur  ce  fait  qu'il  en  est  ainsi 
plus  particulièrement  pour  la  race  canadienne-française 
par  la  raison  qu'elle  constitue  l'une  des  grandes  forces 
du  catholicisme  en  Amérique;  parce  que  aussi  le  grou- 
pement, sur  les  bords  du  Saint-Laurent,  d'une  popu- 
lation une  par  la  race,  la  foi  et  la  langue,  facilite 
grandement  la  réalisation  des  œuvres  sociales  et  écono- 
miques, et  l'établissement  d'une  société  chrétiennement 
démocratique  qui  sera  un  exemple  de  véritable  civili- 
sation pour  tous  les  peuples  d'Amérique. 

Qu'U  suffise  de  noter  que  l'abandon  du  caractère 
national  est  en  lui-même  un  agent  de  dégénérescence 
morale.  L'absorption  d'une  race  par  l'autre,  telle  qu'elle 
s  effectue  chez  nous,  où  elle  n'est  pas  la  conséquence 
dune  supériorité  morale  qui  s'impose,  mais  de  la 
supénonté  du  nombre  et  des  ressources  matérieUes 
cette  absorption  ne  peut  pas  généralement  se  produire' 
sans  qu  on  suppose  une  défaillance  chez  ceux  qui  là 
subissent.  Elle  engendre  donc  des  êtres  amoindris,  des 
êtres  à  l'âme  de  transfuges,  moins  accessibles  '  aux 
considérations  supérieures.  Comment  veut-on  qu'un 
individu,  doué  par  l'hérédité  d'un  génie  partioilier 
puisse  se  développer  complètement  dans  une  atmos- 
phère qui  n'est  pas  la  sienne.  La  fleur  éclatante  des 
tropiques  dépérit  sur  le  sol  où  fleurit  la  rose  embaumée 
du  nord;  une  nationalité  produit  des  individualités 
moralement  inférieures,  lorsqu'elle  cesse  de  s'alimenter 
au  sol  nourricier  de  ses  traditions. 

Il  est  permis  de  penser  que  la  facilité  avec  laquelle 
tant  d'étrangers  ont  dépouillé  tout  caractère  national, 
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ont  abandonné  leurs  traditions  comme  un  bagage  gênant 
dans  la  course  à  la  fortune,  a  contribué  à  la  forma- 
tion de  cette  mentalité  américaine  faitr  d'indifférence 
à  l'égard  de  tout  ce  qui  n'est  pas  bien-être  et  richesse, 
et  à  l'établissement  de  cette  suprématie  de  l'argent  qui 
constitue  un  si  grave  péril  pour  la  vie  américaine. 

S'il  est  vrai  que  notre  société  a  plus  besoin  d'élé- 
vation morale  que  d'unité  de  langue  ou  de  coutumes, 
nous  devons  conclure  que  c'est  faire  œuvre  excellente 
que  de  maintenir  les  conditions  favorables  à  cette 
régénération. 

La  lutte  pour  la  conservation  des  nationalités  dis- 
tinctes est  salutaire;  c'est  la  lutte  d'une  idée  contre  la 
force  brutale  des  choses.  La  somme  des  efforts  dépensés 
pour  assurer  la  survivance  d'une  race,  représente  une 
poussée  vers  un  idéal  supérieur;  ce  travail  a  pour  effet 
de  relever  le  niveau  moral  des  populations,  de  leur 
apprendre  qu'il  y  a  quelque  chose  au-dessus  du  dollar; 
il  les  rappelle  à  ces  notions  du  vrai,  du  juste  et  du 
beau,  sans  lesquelles  aucune  société  ne  peut  subsister 
sur  les  bases  actuelles. 

Par  suite  tous  ceux  qui  à  des  degrés  divers,  tra- 
vaillent à  maintenir  chez  les  nôtres  les  croyances  ances- 
trales  et  les  traditions  nationales,  font  une  œuvre  digne 
de  l'approbation  de  tous.  Cette  pensée  doit  soutenir 
les  jeunes  dans  leur  travail  de  préparation  obscur  et 
parfois  ingrat  ;  elles  les  stimulera  lorsque  dans  leur 
esprit,  surgira  quelque  doute  sur  l'opportunité  de 
leur  action,  sur  l'efficacité  de  leurs  efforts  si  modestes. 
Et  vaillamment  ils  se  remettront  à  la  tâche  quotidienne, 
heureux  de  contribuer  pour  une  faible  part  à  la  réali- 
sation d'un  dessein  grandiose,  heureux  de  penser  qu'ils 
font  non  seulement  acte  de  généreux  catholiques  et 
de  bons  patriotes,  mais  encore  œuvre  de  haute  portée 
morale  et  civilisatrice. 
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L  orateur  suivant  est  M.  C-J.  Magnan,  directeur 
de  1  Enseignement  Primaire  de  Québec.  Nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  donner  ici  qu'un  faible  aperçu  de  la 
brillante  improvisation  qu'il  a  servie  au  public 

L  orateur  s'excuse  d'abord  de  n'être  pas  artiste 
11  aurait  voulu  faire  vibrer  cette  lyre  admirable  qu'est 
I  âme  de  la  jeunesse  catholique  canadienne-française 

Ce  congrès  à  Ottawa,  dans  Ontario,  a  été  une  idée 
lumineuse.  A  Québec  il  fait  bon  défendre  sa  foi  et  son 
patrimoine  national.  Mais  à  Ottawa  c'est  plus  difficile 
et  pourtant  c'est  nécessaire.  Car  il  faut  crier  dans 
Ontario  comme  dans  Québec,  et  prouver  pas  nos  actes, 
«que  catholiques  nous  sommes,  que  français  nous 
sommes,  et  que  tous  les  deux  nous  resterons  ».  lA  pplau- 
dtssements.)  '^'^ 

Votre  programn,-,  messieurs  de  l'A.  C.  J.  C    dénote 
une  maturité  intellectuelle  qui  ne  le  cède  qu'à  votre 
zèle  pour  le  réaliser.  Vous  voulez  conserver  votre  langue 
au  Canada,  et  déjà  vous  avez  su  faire  loi.  Les  parie- 
ments  ont  cédé  à  votre  énergique  ténacité,  et  vous  avez 
accompli  ce  que  les  vieux  patriotes  et  nous-r-.émes 
avions  rêvé.  Vous  voulez  qu'on  étudie  notre  histoire 
pour  en  perpétuer  la  tradition.  Et  voici  que  vous  êtes 
en  tram  de  semer  par  le  pays  des  bronzes  immortels, 
qui  apprendront  à  nos  enfants  ce  que  vaut  l'héroïsme 
de  nos  premiers  pionniers  sur  cette  terre.  (Applau- 
dissements.) Vo^s  voulez  le  respect  de  notre  religion 
catholique,  et  voilà  que  vous  l'avez  fait  triompher  de 
ses  ennemis  les  plus  acharnés.  Voilà  que  la  Jeunesse 
reprend  le  mot  de  Pie  X,  et  veut  triompher  par  l'Eucha- 
nstie. 

M  Magnan  nous  parie  d'une  manière  toute  spéciale 
de  lA.C.J.C.  et  de  la  jeunesse  rurale:  il  faut  aller 
aux  jeunes  de  l'enseignement  primaire.  Que  votre 
association  gagne  seulement  une  dizaine  de  nos  braves 
jeunes  Canadiens  dans  chacune  de  nos  douze  cents 
paroisses.  Cela  vous  fera  déjà  douze  mille  adhérents 
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et  ce  sera  un  formidable  bataillon.  Et  que  faut-il  faire 
pour  intéresser  ces  jeunes  gens  ?  Leur  parler  dequestions 
qui  les  touchent,  et  de  questions  économiques  surtout: 
amour  du  sol,  de  la  patrie,  du  travail,  du  capital  même, 
en  vue  du  bien;  les  faire  devenir  une  élite  de  culti- 
vateurs, d'ouvriers.  Et  aux  jours  de  tourmente  natio- 
nale, nous  pourrons  compter,  non  sur  des  machines 
passives,  mais  sur  une  levée  de  vaillants  dont  l'intel- 
ligence ira  de  pair  avec  l'énergie.  {Applaudissements.) 

Félicitations  et  honneur  à  vous,  les  «Camarades» 
de  l'Association  Catholique  de  notre  Jeunesse!  Vous 
êtes  entrés  dans  la  carrière  avant  vos  aînés:  ceux  qui 
Mît  grisonné  ne  sont  pas  jaloux,  car  vous  êtes  le  progrès. 
Vos  ancêtres,  les  Dollard,  que  vous  voulez  rendre  à 
la  postérité,  furent  surpris  à  dire  le  chapelet;  ils  avaient 
communié.  Plus  heureux  vous  serez,  vous,  la  génération 
nouvelle,  si  alliant  à  votre  ardeur  la  même  foi  religieuse 
et  le  même  désintéressement,  vous  y  ajoutez  l'étude 
saine  et  approfondie  que  vous  avez  mise  si  sagement  à 
votre  programme.  Surtout,  si  dominant  les>  intérêts 
mesquins,  et  les  attaches  de  coterie,  vous  savez  de- 
meurer au-dessus  des  partis.  l'Association  catholique 
et  nationale  qui  rajeunit  d'espoir  notre  vieillesse  émue. 
{Applaudissements  répétés.) 

En  terminant  M.  Magnan  souhaite  à  Ottawa  de 
continuer  à  donner  l'exemple,  dans  son  encouragement 
pour  les  œuvres  sociales.  Elle  est  en  train  de  devenir 
une  ville  de  congrès.  Celui  de  la  Jeunesse  Catholique 
Canadienne-française  n'aura  pas  été  lemoindre.  {Ap- 
plaudissements répétés.) 

M.  Magnan  a  établi  entre  son  auditoire  et  lui  une 
chaude  sympathie. 


Après  lui,  M.  J.-U.  Vincent,  avocat  et   président 
des  sociétés  nationales  canadiennes  française  d'Otawa 
nous  fait  une  improvisation  toute  patriotique,  dont 
voici  la  substance: 
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L'Association  Catholique  de  la  Jeunesse  Cana- 
DiENNB-KRANCAisE  est  la  binevenuc  au  milieu  des 
associations  nationales  d'Ottawa:  nous  sommes  des 
oompatnotes.  et  l'hospitalité  que  nous  nous  pouvons 
donner  réciproquement  ne  peut  qu'aider  aux  grandes 
causes  pour  lesquelles  nous  travaillons  tous.  Par  le 
paMé  nos  frères  de  Québec  ne  nous  ont  peut-être  pas 
suffisamment  connus:  il  appartenait  aux  jeunes  de 
lA.C.J.C.  de  venir  les  premiers,  en  pleine  lutte, 
nous  apporter  les  sympathies  et  nous  garantir  le  con- 
cours de  la  province  soeur. 

Car  nous  luttons.  A  Québec  vous  connaissez  peu 
nos  besoins,  nos  combats.  Nous  n'avons  pas  ici  la 
complète  jouissance  de  nos  droits.  Au  Congrès  d'édu- 
cation  d'Ontario,    récemment,   douze   cents  délégués 
canadiens-français  de  cette  province  ont  revendiqué 
fièrement  pour  les  nôtres  l'égalité  constitutionnelle  et 
pratique  des  deux  races.  Il  nous  faut,  et  nous  l'aurons 
un  système  bilingue  dans  l'enseignement  primaire  et 
secondaire.  Dussions-nous  nous  prendre  corps  à  corps 
avec  nos  timemis  acharnés.  Et  les  pirts.  ce  ne  sont  pas 
les  Anglais,  ce  ne  sont  pas  même  les  Orangistes;  mais 
des  gens  qui  sont  de  notre  foi.  qui  ne  parient  pas  notre 
langue  et  qui  ne  parient  même  pas  la  leur.  L'oratrur 
dénonce  avec  force  la  mauvaise  foi  et  les  embûches 
dont  sont  victimes  ses  compatriotes  d'Ontario.  Il  faut 
préparer  la  génération  nouvelle  à  la  lutte,  et  pour  cela 
compléter  l'éducation  supérieure  dans  la  province   En- 
courageons notre  université  d'Ottawa  à  développer  le 
plus  possible,  des  institutions  nationales  de  ce  genre 
Que  nos  enfants  s'instruisent  chez  nous:  préparons  nos 
futurs  soldats  sur  le  terrain  où  ils  doivent  se  battre 
plus  tard. 

.  M.  Vincent  félicite  les  membres  du  cercle  Duhamel 
d'Ottawa.  Non  seulement  ils  donnent  l'exemple  d'une 
bonne  conduite,  non  seulement  ils  étudient,  mais  on 
les  trouve  aux  heures  critiques,  chaque  fois  qu'il  est 
besoin  d'un  dévouement  religieux  ou  national. 
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L'orateur  en  terminant  fait  un  chaleureux  appel  à 
la  jeunesse  de  l'A.  C.  J.  C.  :  formez  des  hommes  de 
caractère  pour  réveiller  le  patriotisme  endormi,  appuyer 
les  énergies  qui  se  découragent,  et  fouetter  les  lûches 
qui  reculent.  Renouvelez  le  patriotisme  et  préparez- 
nous  une  ère  de  triomphe.  Et  vous  aurez  mérité  la 
reconnaissance  de  votre  race.  (Applaudissements  pro- 
longés.) 

M.  Vincent  a  parlé  avec  tout  son  c<eur  de  patriote. 
Aussi  laisse-t-il  à  son  auditoire  une  émotion  profonde. 

M.  Vincent  fut  le  dernier  orateur.  La  foule  se  dis- 
persa aux  accords  des  «Airs  Canadiens  »  qu'exécuta  un 
orchestre  de  jeunes  artistes. 

Le  Congrès  s'ouvrait  sous  les  meilleurs  auspices  et 
les  orateurs  de  cette  première  séance  avaient  donné  la 
note  qui  devait  résonner  à  toutes  nos  séances  pendant 
deux  jours. 


LE  SAMEDL  25  JUIN 

Le  matin,  tous  les  congressistes  assistèrent  à  la 
sainte  Messe,  à  la  cathédrale.  Le  R.  P.  P.-C.  Côté, 
dominicain,  leur  fît  une  allocution  spéciale  sur  l'idéa- 
lisme chrétien,  dont  voici  les  grandes  lignes: 

«  Vous  êtes  les  représentants  de  la  foi  religieuse  et 
nationale.  Suivez-la  vaillamment  et  sans  étroitesse. 
C'est  une  erreur  de  croire  que  l'on  peut  diminuer  son 
credo,  pour  s'accommoder  aux  circonstances  :  la  foi  est 
un  dépôt.  Vous  le  devez  conser\^er  intact  :  elle  est 
immuable. 

«  L'idéalisme  catholique  est  à  la  base  de  notre  peuple  : 
nous  avons  la  vérité.  Voilà  pourquoi  vous  sommes 
intransigeants.  Nous  n'avons  pas  peur  de  tomber  dans 
l'erreur.  Si  cette  vérité  s'obscurcit  en  nous,  allons  à  nos 
supérieurs,  nos  évêques  et  nos  pasteurs. 

«  Pour  faire  triompher  cet  idéalisme  catholique,  il  faut 
une  action  généreuse  et  conquérante.  Généreuse:  ins- 
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^onfiqu«  Conquérante,  elle  doit  .'emparer  de  la 
^e  tS^:^e^'^  ""^  ^^'^   ^'"^  '"  -'-*  >«  '- 

mn!i'!r^"*'^  "^^  P*"P'«  chrétien.  c'e.t  vou..  l'esDé- 
™«ce  de  la  race  canadienne.  c'e.t  vou..  Vi^  D^"  et 
v.ve  la  patne  qui  voient  en  vou.  une  aurore  nouveHeîi 


SÉANCE  DU  MATIN.  A  9  H.  30.  A  l'uNIVBR.ITÉ  D'oTTAWA 

du^î^iÎST  rïf^"''"'?^'  'I  programme  spécial 
l'A  cFr/  ?  ^^!?.  'i"*"*  ^°'*  ^^«^  l'action  de 
daé^/nn  1 1«»  <^l%e..  Le  camarade  Emile  Côté, 
caiï^tus  jr'"  Samt-Augu.tin.  de  Lévis.  nou.  e,^ 
SZaT  ^J  ™''"'ï"f  ^  ^  fonctionnement  fies  cercles 
mimé  "''^'  ^^  ^*'^"'"  ^'«^  offrir  le  texte 

DISCOURS  DE  M.  ÉMIU  CÔTÉ 


Du  fonctionnement  des  cercles 
collégiaux 


Messieurs, 

Le  comité  central  en  nous  proposant  de  traiter  en 
ce  ccmgrès  du  fonctionnement  des  cycles  dans  leTcoUè^s 
cl^sujues  nous  a  fait  un  grand  honneur  cSak  une 
marque  de  confiance  que  nous  devions  apprécier  et  "e 
cercle  Samt-Augustin  l'en  remercie.  Mais  no^  S'mnies 
X:  iTT  '^P--ère  période  de  l'œllvre  "gé"" 
c^sTdire  ^^"^"^"«"^  -°"Ion«  tous  nous  dévouer; 
c  est  d,re  messieurs,  que  nous  ne  pouvons  avoir  en  la 
matière  1  autonté  que  confère  l'expérience  ou  la  ma^ 


DliiCOURB  DB   M.   iMILR  COTt 


31 


turité.  Noui  exprimerani  toutefois  notre  pensée,  con- 
fiants que  nous  sommes  en  votre  bienveillance  et  en 
votre  Rénémsité. 

•% 

On  a  beau,  en  certains  quartiers,  faire  effort  pour 
ne  pas  le  remarquer,  messieurs,  l'Association  Catho- 
lique DE  LA  Jeunesse  Canadienne-française  a  pris 
racine  en  cette  province,  et  se  propose  de  vivre.  Grûce 
à  un  esprit  qui  souffle  de  plus  en  plus  fort,  sur  une 
jeunesse  qui,  bien  loin  d'ôtre  dégénérée,  aspire  h  un 
épanouissement  plus  viril  et  plus  rapide  des  qualités 
de  notre  race:  grâce  à  une  direction  qui  à  certaines 
heures,  a  su  allier  à  la  vigueur  un  courage  ferme,  elle 
s'empare  peu  à  peu  du  sol  et  s'y  affirme.  Déjh,  elle  a 
jeté  dans  'a  société  des  âmes  qui  entendent  vivre  des 
principes  qui  avaient  enthousiasmé  leur  jeunesse  à  ses 
premières  heures;  déjà  elles  ont  fait  l'expérience  de  la 
lutte:  elles  ont  connu  du  monde  les  convoitises  mal- 
saines, et  l'égoïsme  brutal;  grâces  à  Dieu,  la  victoire 
a  déjà  souri  à  leurs  efforts. 

Certes,  messieurs,  il  était  temps  de  proposer  un 
idéal  à  notre  jeunesse.  Sur  tous  les  théâtres  de  la  vie 
du  monde,  les  préoccupations  matérielles  semblaient 
avoir  profondément  obscurci  la  notion  du  devoir,  en- 
trevue si  vivement  jadis  par  nos  pères;  les  idées  du 
beau  et  du  bon  ne  produisaient  plus  dans  les  âmes 
l'empreinte  accoutumée;  sous  le  double  point  de  vue 
mtellectuel  et  moral,  on  ne  voyait  plus  les  choses 
comme  autrefois:  sous  des  apparences  encore  saines, 
le  peuple  laissait  voir  des  déformations  de  l'intelligence 
et  du  coeur:  l'égoïsme  étendait  son  pouvoir.  Le  mal 
s'affermissait  et  sa  voix  ne  résonnait  plus  claire  et  les 
bons,  indécis,  se  demandaient  d'où  venait  l'audace  des 
pervers,  et  si  ces  derniers,  confiants  en  leur  témérité, 
ne  seraient  pas  bientôt  maîtres  d'une  situation,  que  la 
force  seule  n'aurait  pu  conquérir.  Le  patriotisme  en- 
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fondateurs  de  œte  œuvrl  ^?'  '"'".1''"'  ^""^'"^^'^  «"-^ 
àuneintelligencféclairL   >''f ''•  ^"'  ^"''^"^  allier 
une  constance  que  rien^l    ^''"^t.'«""«et  deshommes, 
sachons  reconnaître   nue  Lr^^''  déconcerter:  mais 
classique,  n'ont  pas  t^éX  T'^"'  ^'^"«^'gnement 
rateu,^  et  les  précfeux  a^!,T  •       ""T'^'  ^^'  '^«"^bo- 
rencontrer  en  el^s  nour  r",  ^"  ""  s'attendait  de 
-éditait.  Plant  e    S    t  TkZ  t  T^^^-f -*'-  ^u  on 
chère  patrie,  nos  maison.  H-  territoire  de  notre 

reçu  pour  misirr^  1^"'"' ?""'^"^  ^"^ 
auront  en  mains  ni?,!  r?^  """"^^  *^^  ceux  qui 
canadien  franco- ^  •'■'*•  ^^'  ^^^'""^^^  du  peuple 
leur  faut  dé^'eZ'^:^T'^^^^^^ 

facultés  de  vl^eZut^  eTenSà""""'  ^"  '^"'^ 
la  raison,  le  cœur  et  la  volonS  ,      '''"  organisme, 

former  les  intelligences  à  lavé^é  ^"'."""  ^'"'^'"^"^ 
plus  belles  vertus  mais  Ij  '  ^ ''"*'^'"  ^"  ^"^"^  les 
«ans  quoi  l'on  ne  n;uTê  '    h  ^Pf':e"dre  à  vouloir. 

pas  d.i„stnictio?L";^Sutr;  ^'"^^''^-  ''^  ^"-- 

Pastïez  œmU^'l^r^e:""^^^^^  ]'""  "'^^^^*  P-^'^tre 
'1  fallait  enZ^re  ïux  ^  ""'!?  ^*^'  ^^^"^^  ^e  société. 

science  sociale    qu  avant  de^      i  ""*'°"'  '"'"''  ^^  '^ 
du  monde,  il  importlft  11    ff.  ^^""'^  '"'"  ^^  ^h^âtre 
et  les  besoins  Tne^oleT  ,  *  '°""^''*''"  aux  jeunes 
dans   ses   rapports   30   ,       ^  '''"^''°"  ^^  1'%1'se 
l'œuvre  d'éducaîo"   -^.^^        gouvernements,    et  que 
enci^antdefbachX  „i^^^^^       -rait   imparfaite 'si. 
en   môme  temps  muT^S  ?  ^^ ''•^^ 
capables  de  dlnï^e  1?  v  J?  ^'^f  ■  '^'"'''^"^-   -"««* 
attaquer  l'ennemi  et  h  fV.     ^octune,  qu'habiles  à 
l'erreur.  ConnaîT;  ts   Zv 7"^^^''"  ^"  ^'^"^^  ^«"^^e 
société  et  les  conna  f  rP  Tu    '"'  f^"'  "'"^^"^s  de  la 

remèdes  qu'eli:Tcr;rp;u'rTL'rT:'tr  '"^  '"^ 
^'  fertiles  en  perte  de  tL,sTeVZ:Z:^::X 


DISCOURS   DE   M.    EMILE   COTÉ 


33 


voilà  ce  que  de  nos  jours  'V-  lame  l'Église!  «  Que  de 
bonnes  volontés  ont  et  ■  perdues,  .  r/f  un  vaillant  ami 
de  la  jeunesse,  pour  n'  voir  jamais  (  ï.  éclairées  sur  les 
maux  que  sollicitait  lt:,r  activité!  Si  au  collège  on 
avait  montré  à  ces  âm..  droi^^s  ce  à  quoi  doit  s'ap- 
pliquer un  vrai  chrétien,  quel  usage  il  doit  faire  de  sa 

ortune  et  de  son  influence,  quelles  ressources  il  a  en 
lui  pour  le  bien,  elles  auraient  pu  rendre  alors  les  plus 
grands  ser%-ices.  »  Le  programme  de  l'Association 
Catholique  DE  la  Jeunesse  Canad  :nne-francaise, 

nlf  J"  i^  ^^''''^'  contenue  dans  ces  trois  mots: 
«i'iété  Etude  et  Action»,  parut  aux  prtHres  zélés  de 
nos  collèges,  comme  un  moyen  non  équivoque  de 
parfaire  1  œuvre  à  laquelle  ils  se  dévouent;  ils  lui  ten- 
dirent généreusement  la  main,  et  ouvrant  la  porte  de 
leur  cœur  en  même  temps  que  celles  de  leurs  insti- 
tutions. 1  A.  C.J  C.  y  pénétra  pour  s'y  développer; 
a  vie  lui  était  désormais  sûre,  puisqu'il  y  trouvait  avec 
1  air  nécessaire,  la  chaleur  non  moins  indispensable. 

*  * 

Les  collèges  classiques  par  leur  vocation   même 
étaient  appelés  h.  jouer,  vis  à  vis  de  l'A.  C    T   C    un 
rôle  considérable.  Ils  y  ont  été  fidèles  ;  et  on  ne  saurait 
trop  leur  en  exprimer  de  gratitude.  Cette  constatation 
établie,  qu  il  nous  soit  permis  d'aborder  devant  vous 
messieurs.  le  point  principal  de  ce  travail:  Du  fonc- 
twnnement  interne  du  cercle  dans  ces  institutions    Qui 
sont  ceux  qui  peuvent  en  faire  partie?  Quelle  en  sera 
la  terne?  Quelles  questions  devront  y  être  traitées  et 
d^  quelle  manière?  Ce  sont  là  autant  de  choses  délicates 
..t  complexes  sur  lesquelles  nous  n'entendons  pas  parier 
ex  cathedra.  Chacun  peut  avoir  sur  ces  matières  fé- 
condes en  vues  personnelles,   des  idées  particulières 
qu  il   serait   téméraire  de   vouloir  combattre.  Disons 
toutefois  notre  avis. 

Il  est  certain  que  l'A.  C  J.  C.  a  pour  but  la  forma 
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^Zi^trSJiT  "''^  *^'^  ^  ^'^  ^-fier  pour 

même  ";  dïlïrif'lr  "'  ^  "^'^''  "'  -i- 
disposé  à  pS-  à  J  rT  "  *'^  ''■'"■'^"'  P'"^ 
'•â^e  plus  CeTt  que^e  Ïlî^'aut"»'?""',  '"■■°"  ^ 
est  plus  pur  et  nli,»  n„kï       ?.  ^     "  "  '^^"^  '=^  ''«m» 

nomL  '"sIuS^^iittl'le^Trarr""/^  ""/' 
maux  de  la  société-  «a.,  î^'  'f'^'''''  «n  face  des 

désordre  ciTtle  v^xMV    ' ,?''"  "  '^"^  ^"^  '^ 

rsdé.^r^~v^^^^^^^ 

tous  la  no's:tùSoT?^^^'^t''^:r-' 

art,cle^deTK.^r/lilT>°^"'^'  O"^""  "»'  - 
non  dans  la  n^Te^^lhi^iT^'' "'='  ™'^  '°"^^  ' 
mais  dans  «l'ardenr  H»  !,°"^'^^"'^  ^  ""  beau  programme 

consacrer  à  1^ cause  "0^^'"^'^'  '^"^  '^^"^"^  ^"t^"^ 
d'apostolat  dltTest^^a™::  i^^Tf  ,?!,  ^'-P"* 
«ce  oui  imnnrf^  o  «*'  ""e»,  quand  il  déclare  que 

chiffe  dèTbdrvidus^'rri;  ^^^î;-^^-  "'^^^  p^«  *-'i« 

gation,  leur  zèe  p.'  ^  ^"'  ^'^'P""^.  leur  abné- 
condit  on  primo^iSe  h"  Tf^'"'-^!'''  ^^^^"^  "^"^^l^. 
«que  l'AssocS  nW  ^^^^^^'^^  ^e  leur  influence; 
oi^anisée  et  amomh,  H  ."*  P?  ^*'"  l'agglomération 
li?ues,  qui  épruTent  t  "',/''  ^'"""'^  ^^"«  ^^^^o- 
g^ande  sympST     ^"  '"'  ""^  ^'"^  «"  "^«'"^ 

jeunesavoirTr^e   '.^^"•,fJ°^"^'""'   "  ^^^^  ^"^ 
sous  l'influence S^.  travaillé  sur  soi;  et  ce  n'est  pas 

parviendront  "'*"  ^'  '"  ^''^'°"*^  ^^''^^  ^ 

Et  s'il  fallait  pour  constituer  un  cercle  collégial. 
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^hF  !;P^u  ''"^  ''^"''  "!"•  '''^^"^  ^^i^  dans  cette  atmos- 
phère  de  haute  pensée,  qui  ont  déjà  réalisé  cette  per- 
tection  de  vie,  qui  subordonne  tous  les  actes  aux 
^^T  T*:r"'  P^'  l'intelligence,  nous  le  demandons 
avec  smcénté,  qui  aurait  droit  d'en  faire  partie?  Mais 
alors,  dira-t-on.  il  faut  faire  un  choix  sévère,  et  n'ac- 
cepter que  ceux  qui  ont  au  cœur  l'ardent  désir  de  faire 
de  leur  vie  un  apostolat,  et  leur  nombre  à  cet  âge 

^Jt^A  '■?'^'"^-  -^^^i^"'^.  si  on  avait  toujours  la 
certitude  de  ne  jamais  se  tromper  dans  le  choix,  et 
de  réunir  sûrement  un  groupe  de  ceux-là  seuls  dont 
on  pourra  attendre  des  fruits,  nous  dirions  que  le  cercle 
collégial  ne  soit  composé  que  d'un  petit  nombre.  Tra- 
vaillons chacun  d'eux,  mettons-leur  au  cœur  un  saint 
enthousiasme,  plaçons  ces  jeunes  intelligences  en  contact 
avec  les  ventés,  qu'elles  sont  si  avides  de  connaître 

fdé^T^  ^"""^^  ""^  ^^^^'  ""  ^'""^^  '"°^^^^'  ""  Cerclé 
Mais  ne  peut-on  pas  se  tromper  en  la  matière? 
Lombi«i  déjeunes  qui  nous  paraissent  pleins, d'ardeur 
pour  1  étude  ne  feront  dans  la  vie  du  monde  que  des 
membres  médiocres  de  notre  association? 

Et  combien  d'autres  jugés,   par  leur  légèreté  ou 
autres   causes,    impropres   à   faire   partie   du   Cercle 
auraient  été  plus  tard,  des  apôtres  zélés  de  la  causé 
religieuse  et  nationale,  si  malgré  leurs  défauts,  on  ne 

i^'  Tif  ^^f  "  ^^°^^^"  ^"  f^y^'-  q"i-  avec  le  temps, 
aurait  éclairé  leur  esprit,  et  réchauffé  leur  cœur?  Un 
choix  mesqum  peut  avoir  ses  inconvénients.  Ne  l'ou- 
blions  pas,   les  jeunes    franchissent  le  seuil   de  leur 
collège,  non  seulement  pour  être  instruits  mais  encore 
pmr  être  formés.  Et  de  même  que  plusieurs  années  sont 
nécessaires  pour  mettre  leurs  inteUigences  en  possession 
du  quod  justum,  qui  leur  permettra  de  marcher  sûrement 
dans  la  suite,  à  la  possession  d'une  science  plus  étendue 
de  même  plusieurs  années  seront  requises  pour  former 
leur  cœur  et  leur  volonté.  Si  l'agriculteur  rencontre  de 
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ces  terres  incomparables   n,N  u 

et  sans  efforts.  S  n^«^^t "-  '^'"'"''  '"^PP^'^^  ^''t« 
beaucoup  de  tmva"l  po^r  feTre"""'^'  ^'^'  'î"''^  f^"* 
'^  n'y  a  que  la  récolte  nui  Xm  P?"^""""  '^  ^"tres: 
que  l'on  cultive!  ^      ^"^"^^  ^^  ^^^lités  du  sol 

^^e  cha;"etnttofa?rfrûsT;'^"°"^  ^"  ^^^"* 
.  classique;  n'en  exceptons  n«;T  ,  ^^""^'  ^"  «oure 
commercial  qui.  par^atS,  i''  ^^^^  u^^^^  ^"  ^«"'^ 
au  commerce  ou^à  l'Sustrie  7'°"*/'""*^*  ^«"fi^»- 
talents,  et  sur  le  conco  ?^  ^  '  ^"''  ^"^''g'e  «t  leure 
l'Association  pLe  com^t^^T'^'  "  ^^'  ^^«'«-^ble  qu^ 
Cercle,  indiquions  leur  Ta^'.^^^.^j^^^-^-"'' les  «tatuts'du 

à  atteindre,  faisons  luire  àTen^  ^^'■'^°""''  ^*  1«  but 
chrétien,  que  l'élise  rédaJ.T  ^^""^  ''^^  '^^^^  ^^  ^''ai 
entendons  formeféchauZ!  f  "  "°^  J^""^-  et  que  nous 
dont  le  nôtre  est  reS^^^^ 

-•ent  être  membres  du  0;,^^^''  ^'f"^"'  «'"^è'"- 
et  y  prendre  part  selon  1!  ^"''^'"^  ^es  discussions 

à  les  compter':omt"J--  ^^^^f'  "'^^^itons  pïï 
même  valeur,  plusieurs  tomberoT.?  "  ^"'■°"*  P^^"*  ^^ 
aurez  jeté  sur  tous,  une^em^^^^^^^  T'"'  '"^'^  ^""^ 
est  capable  de  la  nourrir  elT  ^^^^'  ^^  «»  le  sol 

^^  Dieu,  et  à  la  S^S'd'^'  fall^r  ^'"  ^"  '''''' 


*** 


colS?    ''""'  '"""'-°^   ^^«Pter  pour  le   Cercle 

distJLrdr^ltdfmrrne'"?  ^^.'^'^^^  ^--  ^tre 
en  littérateur  ou  4  àrtisl      '  ^^j*  P^^  ^'^  Pa'^ître 
des  belles  fonnes.  mais  en  nen"^'  ^"  '?"  ^^"^^^^  et 
tout  de  l'idée,  et  avide  d'LS"''  ^'^^^^'^P^  ^^'^"t 
victions;  il  y  feut  venir  n^n  1     ^^^"^.^«"t  des  con- 
cultivée  pour  elle-mS   maif.  '\^"''  ^^  '^  «^^«^ee 
la  chose  publique,  ^rrkb^rr       '•*°^""  ^"^^^essé  à 
apôtre  désireux'  d^  se  fo^t  l^^^"^'   «-  chrétiens 
futures».  ^^'^  °es  armes  pour  les  lutte. 
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La  mission  sociale  qu'il  sera  nécessaire  de  remplir 
plus  tard  exige  une  préparation.  Non!  le  Cercle  ne  sera 
pas  une  Académie.  Que  cette  dernière  vive  comme  elle 
a  vécu  jusqu  ,01.  qu'elle  ait  ses  séances  particulières  et 
régulières.  L  Association  Catholique  n'entend  pas 
bouleverser  1  économie  interne  de  nos  collèges  clas- 
siques,  elle  veut  encore  moins  nuire  au  succès  des 
études,  puisque  l'étude  elle-même,  occupe  le' premier 
plan  de  son  programme.  Ce  qu'elle  veut  c'est  mettre 
les  âmes  des  jeunes,  plus  en  contact  avec  la  réalité 
et  les  besoins  de  la  vie  sociale,  leur  entr'ouvrir  les 
horizons  qui  leur  étaient  encore  inconnus,  les  rendre 
capables  de  résister  aux  premiers  assauts  du  mai    '^s 
leur  entrée  dans  le  monde,  et  leur  fournir  les  armes 
nécessaires  aux  premières  luttes  qu'ils  devront  livrer 
sur  le  théâtre  des  justes  revendications  religieuses  et 
nationales.  Or  les  Académies   telles  que  constituées 
dans  nos  collèges,  ne  répondent  pas  à  ce  pressant  besoin 
ni  ^°""^>»°"  .'"tellectuelle  et  morale;  et  refuser  de 
créer  à  côté  d  elles,  ces  cercles  d'études  dont  l'Église 
par  la  bouche  du  Souverain  Pontife,  réclame  k  si  bon 
droit  1  utilité,   serait  mal  reconnaître  les  besoins  de 
1  heure  présente   Au  temps  de  Voiture,  on  avait  réussi 
à  trouver  une  forme  littéraire  à  la  pensée  française; 
il  restait,  selon  le  mot  de  Talleyrand,  à  mettre  quelque 
chose  dedans.  Nous  avons  dans  nos  maisons  d'ensei- 
pement  classique,  tout  ce  qu'il  faut  pour  apprendre 
à  exprimer  une  pensée,  conformément  aux  règles  de 
la  littérature,  ,1  reste  à  mettre  dans  l'esprit  des  élèves 
des   Idées   sames,    fur  les  grandes  questions  sociales 
avec  lesquelles  ils  devront  se  trouver  aux  prises  plus 
tard.  A   cette   fin,   arrachons  des   esprits   les  herbes 
mauvaises  pour  y  semer,  à  la  place,  le  grain  qu'on 
veut  y  voir  lever  un  jour.  Trop  longtemps  on  s'en  est 
tenu  aux  programmes  académiques:  soyons  de  notre 
époque;  ne  bouleversons  rien,  améliorons  selon  l'esprit 
du  véritable  progrès,  et  à  côté  des  académies  si  véné- 


38 


I-  ' 
V  ■ 


"   CONGRÈS   D'OTTAWA.    1910 


'^^^^T^^.^'r.tT'''-^-^^    plaçons 

CANADIENNE.pR.,^ç/,g7  J^  ASSOCIATION    CATHOLIQUE 

sagesse  et  de  saluï  ^°"'  ^""'"^  f^it  œuvré^de 


*** 


Après  avoir  parié  du  K..*  ,  . 

membre  de  l'A   C    T  c    L  f  ^/°'*  ^"^'"^^6  un  vrai 
collégial,  il  semble  qi,{;;,fj^/°""e  ^'un  vi^i  ll^, 

des  travaux  qu'il  impor^^  yf"^'"^'q«er  la  nature 
que  ques  mots  à  ce  suS    Un  I/T'  •'^'^"^  ^""tefois 
«f  jeunes,  c'est  celui  de  s'exel'  ^^f.  '"^P^^ants  pour 
L  expression  de  la  penL  T        ^  ^  ^^^  ^^  ^^  parole 
ï«  nionde.  qu'il  serKjS"'  ""  ''  «^"^  «-ôJe  dans 

S' difficile,  que  l'usage  fréa^nÏÏ  If-  ^  '"'*'^'"  ^  cet  art 
■^^auve.  Dans  les  co^SSi*/^,  ^P'^visation  dUe 

expnmer  correctement  leure  i^S  ^"^  ^"ute.  à 

sont  en  état  d'exprimer  d'uni       '  T'^  ^^'"bien  ^eu 
à  coup  et  de  vive  voS  celle  "    T""'^  P^^le.  toS 
d'un  ti^vail  quelc^quf/'^";l«"7"^gère  l'auditif 
nences  n'avons-nous  Da7f»,f        ^^  lamentables  exoé 
donc  s'habituer  ^V'^r^:^^,^'^^-^^^^^^  S 
de  la  pratique  et  du   t JZs  ^^' ^*  «  >' "«Quer.  Avec 
obtiendront  leur  récomp^^^t   ""  c^^'^geux  efforts 
Pjace  à  un  courage  auTrefoil     ™''^'*^  "a*"'^"^  fera 
Viendra  la  faconde    au  m?      J"'^""""  ^  soi;  puis 

de  temps  à  autre' des  "étS"es  dV'''"^"^  ^""^-T 
Il  ne  restera  plus  qu'à  se  coS„^ï^"^ce  véritable, 
abondance  offre  d'auîic  t   °^^^'"  "^^  excès.  La  sur 
'-  stérilité.    Pt^squTfeut    "r;  ^*  P^"^  ^'«PO^r  quJ 
art  SI  difficile,  si^issTt  ,t  S  mT  ''  "^«"drde^cet 
-7'eri!SS-enéXfr»i-^ 

-:^SS--~-^o^as^i.^^^ 
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plus  grand  soin.  La  lecture,  même  celle  qui  est  la 
audToi^T  "%'"'  ^">^  ^"^P'^^'^"  -^'-"è  su  un 
et  deT  v.e%  '"'''  ^."  ^f''  ^^"^-"dant  de  l'action 
une  d  Lr^!;-  ^"*'^'  ^^  °"''"  P^"^^"^  ""^  heure 

TriL   ^  rï""   '^''^"*^'   '"»•   ""«   '"atière   souvent 
ande.  ces    disposer  à  provoquer  l'ennui.  Or  quand "e 

causer  il  bâille  et  s  endort.  Et  ce  n'est  guère  le  but 

Zo::L''TT-  ^^  ^^'"-^-^  P-  dt  sacSfic^s 
trop  lourds.  Sachons  mieux  comprendre  le  jeune  âge 

cLaci^dii";- ""'   "°""'*"'-^   proportionnée   à   £ 
capacités  digestives.  si  nous  voulons  que  se  fasse  l'assi- 

rétu2r  r^  ''^^^'■'■''  de  bien  choisir  les  si^ets 
Lii  H'!  '*°""^''  *=«""aissance  au  moins  huit 

Krt  son  mn  1  "'  r^'  '^  P^'^P^^tive  pour  chacun 
de  dire  son  mot.  le  contentement  qu'on  éprouve  quand 
on  s  en  est  tiré  avec  bonbeur.  les  répartie  adroi^^ou 
tnomphales.  tout  cela  fait  assez  de  bruit  dans  les  ?m" 
pour  faire  aimer  les  séances  et  en  faire  désirer  d'autres 

?ernéSr^  '^"^  '''''''  ^'  '' — ^^^^-.■ 

.nnfn/^T'*'^'  "^^'«"'^'  au  plan  que  nous  nous 
sommes  tracé  en  ce  modeste  travail,  il  faut  dire  un  mot 
des  questions  qu'il  importe  avant  tout  d'étudier  Nous 
n  aurons  pomt  la  prétention  de  faire  un  programme 
c  est  au  directeur  du  Cercle  qu'incombe  la  tâche  de 
le  tracer  selon  les  circonstances.  Indiquons  toutefois 
quelques  sujets  :  l'étude  du  socialisme  et  de  la  fmnc- 
maçonnene  en  Europe,  et  principalement  au  Canada 

^^'Tf  ""^  ^°f  '  ^'  '"^^*^  intéressants  et  instructffs.' 
en  r  autres  les  luttes  que  l'Église  de  France  surtout 
a  eu  à  subir,  depuis  1880.  Il  y  a  ici  une  mine  inépuisable 
l  exploiter  par  la  connexité  de  ses  sujets  avec  d'aS^ 
questions  d'un  intérêt  capital.  La  preL,  son  influent 
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Jations  dans  les  Si  ons  -éri^W  '  ^"'^•"'' "°^  P^P"" 
^orce  jusqu'ici;  lesqSU  "s^^^  r  e"'  '"*  " 
doivent  pas  nous  être  étranaÀr«-.^  Europe  ne 
celles  qui  nous  cZem^!  T'  ""r'  ^*"^'°"^  ^^^out 
car  c'est  pour  W^?,  "«"^Canadiens  fmnçais. 
besoins  duVupirque^îr;l"r'"^'"'"  ^  *^"^P«  ^^s 

trouvent  dans  le  lamS^tabSétf.'^""'  ^"  ^«^"^^  «« 
«Si  vous  aviez  comm^rl   ^' "^""^ ''''''^ ''''''''^^ns. 

un  socialiste  françrrsesT''  T  ^'"^  ^^^'  ^'««'t 
vous  seriez  maintenant  ,n!S  ^°"'P^*"°tes  catholiques, 
terons  point  S«e  eJ^L"  t'^"'"^^'^«-  «  Nous  ne  V 

l'Église'en  ce  pl^'^'oir  7e\r"'^^^^^  '''•^*°''-^^- 
clergé  et  les  communautés  ItuJ     "^^  ^  °"*  J°"^  >« 
nous  menacent  par  suUe  de  n-fîT''  ^""'^  ^^"^'^ 
«"onde,  grâce  aux  journaux  e7.'°"'  ^^^  ^«  ^'«"^ 
quelles  œuvres  il  y  a  à  créer  ou  h         "'"'''^'  ""^'•^''•^  : 
prendra  le  ridicule  du  partîn^r^^"'^^"'"'  ^^*'"^°"^- 
qu'il  peut  engend^r  vo'^TâuÏÏ^  T  "'  ^"^  "^^^^"«-^ 
aperçus  de  tJutes  sortes   au^^.        '"^'*'  ^^°"^^  «n 
d'ignorer.  ^^'  *ï"  ''  "«  "«us  est  pas  permis 

sairetueTcSrdWr""^"^-'  '^  -^  "^es- 

des  matériaux  et  des  livr^^sfî        '^^""^  «"PPose 
prop,^  fonds semitk?pSeï/^""I'  ^P"^^''  ^  «>" 
de  la  Bonne  Preié  df  pl^  f  "'^•'"^"-  ^^  '"^'«^n 
publications,  comme  La  Cvlv        ,"î''^  d'excellentes 
fions  Actueles,   Us  CohZTJ  ^oHdtenne,  Les  Ques- 
d'embarras,  on  se^  v£^  ^'''  ^^-  ^^«^  «"e  plus 
propres  à  intéreïe"  0„  ana wlT".'  '."  ^"-*^-' 
sembleront   les   plus   pratîai?,       ^^' ^*"^^«  ^^^  nous 
prendra  ce  qu'on  y  aumfTx'/°"'"^^   ^'^beiUe.  on 

-urrird'abXt'en^ruSTntutref  r  ^^"^  ^■- 
sons  pas  des  études  purSip^?  c!ÎL  ?  ^"*'^'-  ^'^bu- 
^ques.  Sans  doute  ce  auT^Î/P^"^f'^^  on  théo- 
ce  qui  mtéresse  le   Français   de 


\î'. 
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France   peut  au^si   nous  profiter;   mais  avant   tout. 

ZiZé  r ''"'''  Çf'  "^  ^^"^^  ^"''J  f«"dm  lutte; 
plus  tard,  mais  ic.  en  Canada,  par  conséquent  prenons 
connaissance  des  événements  de  la  ^iété  oùTus 

rnoTcA  2  r^' ri'^'^'^J'''  '" ^"'  ^^  P^^^ d'important 
à  nos  côtés    la  politique  de  nure  administrationdevra 

S?  '"'''''^^"*^^  ^—  -embres  de  notre  as^! 
ciation.  mais  ce  qu  ,1s  doivent  connaître  et  le  plus  tôt 

au  pomt  de  vue  national  et  religieux  de  ceux  qui  sont 
iWardr""'  f"  P'"^  ^^'^'   '^  '^^^«  des'affa'i*: 
nos  ennemis.  Voilà  pourquoi  nous  croyons  fermement 
qu  un  cercle  collégial  doit  initier  les  siL  aux^S^^ 
ques  ions  où  la  religion  ou  la  nationalité  sont  en^ut? 

tû^lir/"'  '''/'''''•  '«  ^''^'  ^l->-«'-°"t  par- 
faitement là-dessus.  Ce  sera  faire  œuvre  profitable  que 
à  en  permettte  la  lecture.  ^ 

la  n^'lrJTu^^v'''''''^^'  "'^««'^"'^'  qu'une  œuvre  comme 
Lf  oL  ^"';?  "^^^  "°'  "°"^««  ^t  fonctionnera 
Sve  J.  f  ■  ^^  °^''^"^^  P°""-«"t  P^ov^ir  de 
h2  ?  .r''^^"'  "°"'  "^  ^'°"ï°"s  point  entrer  dans  ces 
détails.  Mais  si  nos  éducateurs  de  chacune  de  noi 
^^T^  d«iseignement  sont  convaincus  de  l'immi- 

^tteSe^"/  ny  a  pour  eux  qu'un  but  unique  à 
atteindre,  et  que  pour  y  arriver  il  faut  une  unité  de 
conduite  et  de  direction,  l'obstacle  principal  au  bon 
fonct,onnement  du  Cercle  aura  été  vaincu.  Les  petui 
m  sères  qui  apparaîtront  de  temps  à  autre,  sont  de 
celles  qui  ressortent  des  imperfections  de  notre  pauvre 
humamté,  et  avec  de  la  charité  et  du  tact,  elles  ne 
seront  pomt  sans  remèdes;  les  éducateurs  expérimentés 

les  espnt^.  les  cœurs  et  les  volontés,  voilà  la  fin  ultime 
Dciuldir^'^'^'  nos  collèges  classiques,  et  nous  sommes 
persuadés  que  l'esprit  qui  les  anime  est  assez  haut  et 
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bien^r'^""*,  r"'  r?^"°"'  ^"  ^  ^  t'^vail.  quoique 
Xt  nTA''  "'  ^r  P^"^'*^-  N°"^  solHcitions\u 
notre  r^f  bienveillance:  nous  réitérons  de  nouveau 

yl7nuFJZ'  *'''"^^"*  ^"^  ^^"^  '"  délibérations  qui 
etTZrT"  T^f  "«-f  «"PP'^»-  ^  ce  qui  nous  manqïe. 
cîiv^s  X  "'•^'^'  ^  ""''■"  inexpérience.  Nous  sous- 
crivons généreusement  à  tout  ce  que  le  zèle  ou  la 
chanté  vous  suggéreront  de  meilleur. 


^oposé   par  le   Cercle  Saint-Augustin,  de  Lévis: 
yue  L  Association  Catholique  de  la   Jeunesse 

iCcw"""'"^,"-^^'  ^— ^-ante  envers  les  co, 
S^^^J'^"^  ^"'  ï"'  «"^  "■-  -'ert  leurs  portes,  exprime 

raJèe  â^mm!  ^  ""'^  ^^  5'"'  '"  P^"'  considérée  et  encou- 
SSSS  '  ^««P^'^tnce  de  leur  œuvre  de  haute 

nomb:?"i?^J^"^  """'''"  ''  ""''"  '"  P'"^  ^^ 
r^./i'  ^°"  ^^^  P'"^  ^^^'^^  aux  Cercles  qui  y  vivent 

quêtions  sociales  les  plus  utiles  aux  intérêts  religieux 
et  nationaux  du  peuple  canadien-français. 

k  J'^^.'a^^")?"^  après  le  prononcé  de  ces  d-scoure 
inn?r"'''°".'°"^'^  «"'•  J«  "Mérite  des  résolutions  ; 
conlr^fi"^'"''  ï^'^"^'  ^°"^"  ^^«  organisateur,  du 
lemS?',  1  "^"l  '  *"^^^"  ^"  ^^  J^"'^  "«  fût  pas  seu- 
ao^mL","  ^T^^^  "'^^'^  ^^"^'^»'-^'  "^ai«  "ne  étude 
E ttre''  "°^  '^"'"^  '^^  P'^*  «^  <^«  ï'-en- 
1*  Faut-il,  oui  ou  non.  dans  les  collèges,  identifier  le 
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^iSe^tTJz  ;'"'""  académie?  Le  Dr  Baril,  vice- 
président  général,  y  voit  une  grande  lacune.  On  affilie 
^e  académie  en  bloc;  on  lui  donne  un  nom  de  c^l^ 
^•u^^"!?  "^l"'  '"  ^^"""'^  d'adhésion,  et  il  arrive 
2"ont  CrA"r  ""  "'  ^"""««'««^t  pas  l'Associaticm; 

r,.nt^  ;/  '^.."^"'^  "^^  J*^"^  ^"'"«"^  J*^  collège  pour 
luniversité  ou  d'autres  milieux,  ils  sont  tout  préparés 
pour  faire  des  déserteurs.  P^pares 

vaudmftT'^'^'  Gélinas  du  cercle  Saint-Thomas:  Mieux 
Itnî^-  ^  ^»"^  ^^  distinction  entre  le  cerele  et 
lacadémie:  au  collège,  cette  distinction  donne  priL 

n^m^l^"^-  "  ^^"'  ^°""^''  ^"'^  J^""^  des  collège  la 
SeTa'tiSr'""  ^"'  '^^  ^^"^  '^  la  camarade'rie  et 

Sainil^lnh"""'  ^'n''  "*"  camarade  Plante,  du  cercle 
bau^t-Alphonse.  Il  est  très  facile  du  reste  d'allier  l'aca- 
démie aucercle:  le  programme  est  à  peu  près  le  même. 

D  après  le  camarade  Jean,  du  cercle  Mailloux.  un 
cercle  pourrait  être  une  section  de  l'académie.  Il  pren- 
dmit  naissance  par  l'adhésion  personnelle  de  cerïains 
membres  aux  statuts  eux-mêmes  de  l'A  C  J  C 

Le  camarade  G.  Monette.  secrétaire  général-  C'est 

IW.r"'*'""  -^^^^  '^'^*'^^-  ^^"^  certains  collèges, 
académie  avait  ou  s'est  donné  un  programme  tout  à 

é?lit^  Th^  ''^1^'  ''^-  ^-  J-  ^-  A'"^"*^  l'académie 
h!^V  V  A  ^""^"^  "ne  société  purement  littéraire, 
dont  1  accès  est  assuré  presque  exclusivement  à  cer- 
taines conditions  d'écritures.  Ici  le  changement  de 
titre  pur  et  simple  ne  nous  avancerait  guère,  à  part 
la  honte  d'une  défection  possible:  là.  cda  pamS 
plus^acceptable.  Ce  qu'il    faut  c'est  'l'esprit^  nôn^a 

to  ^^  camarade  Lacerte:  Les   académies   n'ont   pas 
toutes  la  même  organisation. 

On  veut  que  le  cercle  de  l'A.  C.  J.  C.  soit  une  élite 
or  certaines  académies,  par  leur  organisation,  sont  une 
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hm.??.  ^'^'^^'^  ^  ^«"iPo»*  de  tous  les  élèves  des 
hautes  classes,  sans  conditions  aucunes,  il  serait  néces- 
«i-re  que  le  cercle  fût  une  organisation  dSte 

L-a  question  est  absolument  relative 
nJuirl'"^^  Groulx.  Oui.  c'est  relatif.  Il  ne  faut  pas 
S  .  T"'*^"'*'  ^^  ^«  recrutement  les  aptitudes 
mtellectuelles.  Quant  aux  susceptibles,  il  faudra  1^ 

S^eÏÏme^r  '^'  ^-^  ''  "^  '^'^  ^'  ^^  «"»'- 
^»  r Cî  7  '  tnscnvent  mais  qu'on  ne  les  inscrive 
r^/     Association  n'est  pas  une  balançoire  pour  les 

T^J:  SéllSTue"  ^"^  '"^  ^"^-^  ^hangerTmain 

^^^!!î*  qu^tion  en  amène  une  autr«  de  portée  plus 
générale.  L  Association,  dans  son  combat  pour  la  con- 

mtel  ectuel  et  moral,  une  élite  peu  nombreuse  et  ri^e- 
ment  préparée,  mais  qui  n'admettrait  dans  ses  rangs 

à  i  r?n«3"'',  *"P^"^""*-'  O"  bien  doit-elle  chenrhS 
L  r^^J^^^J^  plus  possible,  même  dans  les  classes 
1^  plus  humbles  de  la  société,  en  n'exigeant  de^ 

ridur.'^""\''^^""  ''  ""  "^^"^«  pmportiom.els. 
rendus  égaux  chez  tous  par  la  bonne  volonté.? 

souff^^TJ^'^'-^^T"^"  ^  ^""^  ""^^^  de  voir 
souffrent  discussion.  Le  sujet  vaut  d'être  étudié  mûre- 
ment, même  par  nos  directeurs.  Certaines  de  nos  âmes 

désirable  qu  il  y  eût  un  congrès  de  nos  aumôniera- 
directeurs,  et  qu'il  y  portât  une   attention   sj^i^S. 

Maintenant  le  camarade  Dr  Baril  demande  qu'on 
indique  dans  le  Semeur  les  références  des  divers  travaux 
que  Ion  y  rapporte. 

Le  camarade  Guy  Vanier.  du  cercle  Somt-Louis  ne 

Jv^r/  '^Z^'^^l^  ^'^^^"''^  P'^^^'  à  ^^^  de  son 
exiguïté,  publier  à  la  fois  le  compte-rendu  et  les  réfé- 
rences de  tous  les  sujets  traités  par  chacun  des  cercles 
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Le  camarade  suggère  la  formation  dun  uec  Jtariat 
d  information  qui  tiendrait  ces  renseignements,  et  bien 
d  autres,  h  la  disposition  de  tous. 

Le  camarade  Omer  Héroux.  du  Devoir:  Une  solution 
mitoyenne  irait  peut-are.  Ayons  un  schéma  si)écial. 
h  la  fin  de  la|  revue,  qui  indique  les  références  à  ces 
sujets,  sans  indiquer  les  cercles  qui  les  ont  fournies 

Les  concIusKms  du  travail  du  camarade  CAté  «mt 
en  définitive  adoptées  h  l'unanimité. 

C'est  maintenant  que  nous  entendons  le  camarade 
Henn  Lacerte.  président  du  cercle  Laval.  Son  travail, 
contmuant  l'étude  générale  du  congrès,  a  pour  titre- 
Us  groupes  universitaires.  L'orateur  s'est  fait  un  véri- 
table succès. 
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Les 


groupes    universitaires 


Camarades. 

Je  ne  veux  pas  insister  plus  qu'il  ne  faut  sur  l'im- 
portance et  la  nécessité  des  groupes  universitaires; 
elles  n  échappent,  d'ailleurs,  à  personne  et  se  concluent 
surtout  des  résultats  que  peuvent  donner  ces  groupes 

Permettez-moi.  cependant,  de  dire  que,  d'après 
nous,  dans  l'organisation  de  l'A.  C.  J.  C.  et  pour  la 
poursuite  du  but  qu'elle  veut  atteindre,  le  groupe 
universitaire  n'est  pas  seulement  important  et  utile 
Il  est  nécessaire  et  essentiel,  parce  que,  sans  lui,  tout 
travail  d  organisation  des  cercles  collégiaux  est  inef- 
ficace et  inutile,  parce  que  sans  suite. 

Si  l'Association,  en  effet,  n'est  pas  suffisamment 
organisée  à  l'université  pour  recueillir  les  anciens 
membres  des  cercles  collégiaux,  il  arrivera  fatalement 
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comme  l'expérience  du  passé  nous  l'a  malheureusement 

complètement  de   l'Association   et   prendront     ores 
qu  mfadhblement.  la  voie  qui  en  a  condul^S'autS; 
et  ilTeSr  ^'""^"^  ''  '  '^  dépravation  moî^S 

r  W^^S^eTn^"^  '^  ^""^^^  "  ""^  ^- 

ses  auS'^'"au'^l!^"J""""  ^°'"'""  ^^  ^^^  P^  borner 
Ses  nl?l.  "  ^^'  ^"i"  "'^^'^"^  strictement  dési- 
d^f  travame?T'S'"T'  ^"  ^^^^^l^^^^at.  mais  qu'il 
aot  travailler  à  développer  en  lui  de  justes  notions 

devoi^S-le  "V'  ""^  •^^^^^P^'^"  profonde  dern 
aevoir  social,  de  même  auss  ,  à  l'université   il  n#.  Hr^f 

pas  seulement  s'absorber  à  ses  étuS^dè  droit  ^u  de 

médecine,  mais  il  doit,  en  plus.  tmvaiUer  à  ^ntretenTr 

en  lui  les  feux  sacrés  de  l'enthousiasme  et  de  1  idéal 

T7vttrt    T'^r'  ''  ^'  ^""'^'^^  P«"^  ^  religion 

SrSn^elë  kîS.       '"^P^^f.'  P^'"  ^^"^  application 

personnelle,  à  1  absence  complète  de  formation  ci  via  ue 

dans  notre  système  d'enseignement  universitaire"' 

Et  j  ajoute:  de  même  que.  dans  les  collèges  clas- 

S'L7tudt/"'r  '^":^*^'  "°*^'-'  -^d-S  eë. 

ont  les  études  préparatoires  à  leur  profession  c'est  à 
académie  ou  au  cercle  d'études  que  se  fait  b  prépa 
ration  immédiate  à  la  vie  publique  et  que  ^  déve 
loppent  les  notions  d'esprit  civique  et  de  devoiîsoctî" 
de  même  aussi,  à  l'université,  où  se  font  iS  Si' 
professionnelles  proprement  dites,  c'est  au  œrcle  d^? 

le"  Tdérefsr  ^''"^"'r  '''  -thous^mes^et 

d  apostlt^c^ar^^^^^^  '^  ^'"'^^"^^^  -P-*-- 

Et  si  vous  me  dites  que  les  aspirations  sont  étemelles 
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dans  1  âme  d'un  jeune  homme  et  qu'il  n'est  pas  besoin 
d  oi^nisation  pour  les  entretenir  ou  les  conserver  à 
I  université,  je  vous  demanderai  de  jeter  un  regard  à 
quelques  années  en  arrière,  à  une  époque  où  les  aca- 
démies existaient  dans  les  collèges  et  où  les  collégiens 
avaient  aussi  de  grandes  aspirations  pour  l'avenir  de 
leur  race  et  de  leur  religion,  pour  la  défense  de  leurs 
droits  et  de  leurs  privilèges  constitutionnels,  mais  où 
1  A.  C.  J.  C.  n'était  pas  encore  de  ce  monde,  et  vous  me 
direz  SI  vous  êtes  satisfaits  de  ce  qu'a  fait,  pour  l'avenir 
de  notre  race  et  de  notre  religion,  pour  la  sauvegarde 
de  nos  droits  et  de  nos  traditions,  la  génération  qui 
sétemt  et  à  qui  nous  devrons  d'avoir  vu  la  lâcheté 
et  la  trahison  érigées  en  système,  et  la  vénalité  et  la 
corruption  élevées  au  rang  de  principes,  et  je  vous 
prierai  de  m'expliquer  alors  ce  que  vient  faire  l'Asso- 
ciation Catholique  de  la  Jeunesse  Canadienne- 
française  dans  une  époque  où  tout  est  pour  le  mieux 
dans  le  meilleur  des  mondes. 

De  même  donc,  que  dans  l'ordre  éducationnel  et 
professionnel,  l'université  est  le  complément  nécessaire 
du  collège  classique,  de  même  aussi,  au  point  de  vue 
de  I  organisation  de  notre  association,  le  groupe  univer- 
sitaire doit  être  le  réceptacle  nécessaire  des  groupes 
collégiaux.  Et  voilà  qui  dit  assez,  j'espère,  l'importance 
d  un  tel  groupe  et  les  efforts  que  nous  devons  déployer 
sur  ce  terrain. 

l'A^-^^"'^  ^'^  ^^'  ^  l'université  Laval,  à  Montréal, 
lA.  L.J.  G.  n'avait  rencontré  qu'hostilités  et  indif- 
férences. Les  uns,  et  ils  ne  sont  pas  rares  encore  au- 
■'?^'"i  1?'  ^°"^^vant  mal  qu'un  jeune,  à  notre  époque, 
pût  réellement  avoir  l'aspiration  de  devenir  un  homme 
public  en  dehors  de  l'asservissement  traditionnel,  sous 
ia  loque  emblématique  d'une  faction  ou  d'un  parti 
politique  quelconque,  nous  désavouaient,  parce  que, 
suivant  leur  mentalité,  sous  le  couvert  de  la  propagande 
<l  Idées   nationales   et    religieuses,    nous   avions   pour 
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pnncipal  objectif  l'enrôlement  oi^anisé  de  la  jeunesse 
canadienne-française  sous  les  drapeaux  d'un  groupe 
politique,  avec  l'espérance  de  l'écrasement  futur  des 
torces  libérales  dans  la  province  de  Québec.  Les  autres 
tout  en  ne  désavouant  pas  l'opportunité  d'une  associa- 
tion essentiellement  militante  et  aux  principes  religieux 
et  nationaux  nettement  définis,  estimaient  ou  bien  trop 
compromettant  de  s'afficher  publiquement,  au  centre 
même  du  Dominion,  les  tenants  du  catholicisme  intégral 
et  de  la  race  canadienne-française,  ou  bien  trop  onéreux 
de  sortir  de  cette  torpeur  léthai^ique  où.  dès  le  collège. 
Ils  s  étaient  laissés  endormir  bercés  par  la  mélancolie 
que  versait   en  leur  âme  encore  en   formation   une 
littérature  païenne. 

Et  ces  préjugés,  comme  toujours  irréductibles,  parce 
que  ceux  qui  en  sont  les  victimes  .croient  de  leur  intérêt 

?ii"u,  ^  ^"^  P^  ^^""^  ^*  ^^"^  apathie,  aussi  incon- 
trôlable, parce  qu'elle  ferme  le  cœur  à  tous  les  bons 
sentiments  pour  ne  l'ouvrir  qu'aux  passions  et  aux 
appétits  grossiers,  devaient,  semblait-il,  toujours  em- 
pêcher 1  Association  de  prendre  racine  et  de  grandir 
a  I  université. 

Ch-   l'an  dernier,  grâce  à  l'initiative  exemplaire  et 
au  zèle  contagieux  du  Président  du  cercle  Laval,  pour 
le  premier  semestre,  et  dont  la  modestie  reconnue  me 
ferait  un  cnme  de  le  désigner  plus  clairement,  il  a  suffi 
d  un  peu  d  opiniâtreté  et  de  persévérance  dans  un 
travail  de  recherche  des  anciens  membres  des  cercles 
collégiaux  et  de  propagande  active  en  faveur  du  cercle 
Laval,  parmi  les  étudiants  en  général,  pour  grouper, 
dès  le  commencement,  sous  les  drapeaux  de  l'A  C  T  C 
une  trentaine  d'étudiants   «tous  gars  bien  choisis»,'" 
dévoués  et  laborieux,  comme  le  témoigne  le  rapport 
que  je  déposerai  demain  au  Conseil   fédéral. 

Ce  fait  fut  pour  nous  d'une  fécondité  d'enseignement 
étonnante.  Il  nous  a  appris  que  bien  que  les  préjugés 
politiques  et  l'apathie  presque  générale  des  étudiants 
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eussent  jusque  là  considérablement  entravé  le  dévelop- 
pement des  quelques  groupes  universitaires  de  l'Asso- 
ciation avec  un  travail  préparatoire  consciencieux,  une 
surveillance  assidue  de  la  gent  étudiante,     surtout  au 
commencement  de  l'année,  et  la  propagande  continuelle 
que  les  camarades  peuvent   faire  parmi  leurs  com- 
pagnons de   toutes  les  facultés,   le  recrutement   des 
groupes  universitaires  est  certainement  une  chose  pos- 
sible et  même  facile  à  faire.  Mais  en  outre  qu'il  nous 
a  prouvé  que  la  politique  et  le  sommeil  ne  devaient 
pas  empêcher  l'Association  de  respirer  et  qu'en  dépit 
des  affamés  et  des  paralytiques,  le  recrutement  d'un 
groupe  d  étudiants  désintéressés  et  dévoués  n'était  pas 
chose  impossible  à  faire,  ce  succès  nous  a  amené'   à 
la  constatation  d'un  double   fait   fort   simple  de' sa 
nature,  mais  d'une  importance  capitale  pour  nous 

Nous  avons  d'abord  constaté  qu'en  dehors  de  l'uni- 
versité et  à  l'université  même,  notre  cercle  n'était  pas 
assez  connu  des  membres  de  l'Association;  nous  avons 
constaté,  en  outre,  que  les  jeunes  gens  à  leur,  arrivée 
vu  ""^^^'^'t^'  fascinés  peut-être  par  le  brillant  de  la 
liberté  tant  espérée,  déçus  peut-être  aussi  de  la  trouver 
SI  asseryissante,  attendaient  généralement  que  nous 
allions  à  eux  plutôt  que  de  venir  à  nous 

Là,  nous  avons  cru  avoir  enfin  mis  la  main  sur  la 
clef  du  succès  futur  et  du  développement  raisonnable 
que  doit  prendre  l'Association  à  l'université  et  nous 
avons  résolu  de  nous  en  servir. 

AAiA^^"^  ^^'"^  dernier,  sur  invitation  préalable,  une 
délégation  de  trois  membres  du  cercle  Laval  se  rendait 
abamte-Th  u  e  rendre  visite  au  c.rcle  Routhier.  Dans 
la  soirée,  les  autorités  du  collège  Sainte-Thérèse,  par 
une  délicate  bienveillance  qui  s'était  d'ailleurs  mani- 
festée à  olus  d'une  reprise  depuis  le  commencement 
de  cette  journée,  nous  ménagèrent  une  entrevue  avec 
tous  leurs  élèves,  dans  la  salle  académique  du  collège 
ou  nous  pûmes  leur  causer  de  l'A.  C  J  C 
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Et  voici  ce  que  nous  leur  avons  alors  exposé. 

Les  groupes  universitaires  de  l'A.  C.  J.  C.    se   re- 
crutent naturellement   parmi   les  élèves  des  collèges 
classiques  qui  viennent  à  l'université  faire  leurs  études 
•  professionnelles.  L'expérience  nous  a  démontré  que  ce 
recrutement  n'est  possible  qu'à  la  condition  que  les 
étudiants  sachent  qu'il  existe  à  l'université  un  cercle 
de  l'A.  C.  J.  C,  et  que  les  camarades  du  cercle  s'oc- 
cupent de  les  y  amener.  Or  nous  estimons  qu'il  est 
préférable  pour  vous  d'apprendre  qu'il  existe  un  cercle 
d'études  à  l'université  avant  votre  sortie  du  collège, 
au  moment  où  votre  ardeur  et  votre  enthousiasme  pour 
1  Association  n'ont  pas  encore  été  refroidis  au  contact 
dangereux  parfois  de  la  vie.  universitaire,  afin  que  vous 
preniez,  dès  maintenant,  l'engagement  de  ne  pas  aban- 
donner h.  l'université  ce  que  vous  avez  aimé  au  collège 
pour  vous  laisser  aller  à  l'entraînement  toujours  fatal 
des  déceptions  qui  vous  attendent  peut-être  au  début 
de  vos  études  professionelles.   Nous  croyons  en  outre 
qu'il  est  préférable  pour  nous  de  connaître  avant  leur 
arrivée  à  l'université  les  jeunes  gens  qui  devront  être 
nos  camarades  au  cercle  Laval,  afin  que  nous  sachions 
à  qui  nous  adresser  dès  le  commencement  de  l'année 
et  que  nous  ne  perdions  pas  un  temps  précieux  à 
opérer  notre  recrutement  annuel.  Alors,  mes  amis,  le 
cercle  Laval  entreprend  une  campagne  de  propagande 
en  faveur  de  l'A.  C.  J.  C.  dans  les  collèges  classiques 
de  la  région  de  Montréal,  et  vous  en  avez  la  primeur. 
La  sympathie  et  la  bienveillance  évidentes  des  pro- 
fesseurs et  des  élèves  de  Sainte-Thérèse,  magnifiquement 
expnmées  par  les  sages  conseils  et  les  précieux  encou- 
ragements que  nous  donna  M.  le  Supérieur  de  cette 
maison,  nous  ont  fait  croire  que  le  projet  accueilli  avec 
approbation  et  estimé   pratique  et   efficace  dès  son 
début,  à  Sainte-Thérèse,  serait  reçu  et  jugé  de  même 
ailleurs  et  immédiatement  nous  avons  cru  devoir  étendre 
notre  campagne  de  propagande,  non  seulement  aux 
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r*!!^/^  '^  "^^^  ^^  Montréal,  mais  à  tous  les 

étudier  à  Montréal  et  qui  voudront  bien  nous  laisser 
ouverte  une  de  leurs  portes. 

^vnnLr"'  f  cette  entreprise  n'est  certes  pas  d'aller 
évangéliser  les  étudiants  des  collèges  qui  n'en  ont  pas 
besoin  et  de  leur  servir  des  discours  à  l'emporte-pièce 
sur    es  devoii^  actuels  de  la  jeunesse  et  la  miiion 
publique  qui  1  attend.  Nous  ne  tenons  nullement  à  ce 
qu  on  suspende   l'observance   de   la  discipline   régle- 
mentaire pour  nous  permettre,  lors  de  nos  visites  dans 
les  collèges   de  nous  adresser  à  tous  les  élèves;  natu- 
rellement nous  ne  nous  déroberons  jamais  à  cette  tâche 
toujoure  agréable:  mais,  encore  une  fois,  là  n'est  point 
le  but  de  cette  campagne.  Nous  l'envisageons  comme 
un  excellent  moyen  de  recrutement  pour  notre  cercle 
et  nous  serons  satisfaits  dès  que  nous  aurons  rencontré 
les  membres  de  l'A.  C.  J.  C.  dans  chaque  collège. 

Je  dois  ajouter,  pour  sa  recommandation,  que  cette 
entreprise  ne  vient  pa.^  entièrement  de  nous.  Depuis 
quelque  tenfips,  il  se  f.  lans  la  métropole  un  mou- 
vement pour  c,.iidre  t  esserrer  les  liens  de  cama- 
radene  qui.  dans  l'esprit  de  l'Association,  doivent  en 
relier  tous  les  membres;  au  cercle  Laval,  no,.,  nous 
sommes  mspirés  de  ce  mouvement  initial  pour  ^  ndre 
et  resserrer  nos  liens  de  camaraderie  avec  les  membres 
des  cercles  collégiaux  qui.  bientôt,  seront  de  notre 
cercle  et  qui.  surtout  plus  tard,  seront  nos  confrères 
dans  la  profession.  De  plus,  nous  pouvons  vous  assurer 
que  les  autorités  universitaires,  dans  leur  louable  désir 

nlT  d-  ^■^-  ^:  '"  dé^'^l^PP^'-  le  plus  rapidement 
possible  à  1  université,  approuvent  absolument  ce  mou- 
vement de  propagande  dans  les  collèges 

Nous  croyons  donc  qu'un  tel  projet,  encouragé  et 
approuvé  par  M.  le  Supérieur,  les  professeui^  et  les 
élevés  de  Samte-Thérèse  le  jour  même  où  nous  l'avons 
entrepns.   puis  reconnu  pratique  et  efficace  par  les 
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autont^  universitaires  de  Laval,  à  Montréal,  n'a  pas 
besoin  d  autre  plaidoierie  pour  s'imposer  à  l'attention 
des  membres  de  l'Association  réunis  en  ce  Congrès 
■L    u,   """^  parviendrons  à  annuler  les  pertes 
considérable  que  fait  chaque  année  l'AssociatioiTpar 
le  passage  de  ses  membres  du  collège  à  l'univereiS; 
nous  parviendrons  probablement  à  nous  affilier  certains 
jeunes  gens  qui.  pour  des  raisons  pereonnelles.  ne  font 
pas  partie  des  cercles  collégiaux,  mais  qui  n'en  sont 
pas  moins  dignes  de  devenir  membres  de  l'Association- 
et  peut-être,  enfin,  pourrons-nous  ainsi  favoriser  le 
recrutement  des  cercles  collégiaux. 

Si  les  circonstances  le  permettent,  nous  visiterons 
cette  année,  avant  le  mois  de  janvier,  une  douzaine 
de  nos  maisons  d'éducation  classique  et  l'an  prochain, 
s,  nos  calculs  sont  justes,  le  cercle  Laval  aum  droit 

i^Ki     t  if^^^'  ^"  ^°"'^"   ^^^1  et  nous  pourrons 
établir  à  1  université  un  vaste  secrétariat  qui  cons- 
tituera comme  le  bureau  d'informations  de  l'A  C  J  C 
et  qui  aura  pour  principal  but  de  surveiller  le  dépla- 
cement des  jeunes  d'un  groupe  à  un  autre 

Les  nombreuses  approbations  qu'eUe  a  reçues  partout 

donnl'^'^f"'"''  '^'"^*f'  ^""  '^^•^  raisoïmablement 
donner  cette  campagne  de  propagande  dans  les  collèges 
classiques  nous  ont  décidés  à  en  faire  le  principal  artkle 
de  notre  proç-amme.  et  elle  constituera  l'action  du 
cercle  Laval  de  Montréal. 

cerdl.  "^"'^^  ^'""  '^  """^^  ^^  recrutement  de  notre 
Nous  croyons  que  ce  sont  les  mêmes  objections  et 
les  mêmes  difficultés  qui  paralysent  le  recrutement  des 
autres  groupes  universitaires,  et  conséquemment  que 
les  mêmes  remèdes  et  les  mêmes  moyens  peuvent  être 
employés  avec  les  mêmes  résultats  et  le  même  succès 

n-  nS  "^"^        l  "°"''  ^*'  ^''^  ^'«t'-e  permission,  je 
n  insisterai  pas  davantage  sur  ce  point. 
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Quant  aux  résultats  que  l'on  est  en  droit  d'attendre 
des   groupes    universitaires,    puisqu'il    me     faut  en 

r     1  •  rï;'  ^^  espérances  que  nous  donne  le  cercle 
L-avai,  à  Montréal. 

Grâce  à  la  mentalité  qui  caractérise  les  membres  de 
1  Association  et  qui  s'imprimera  d'elle-même,  à  l'univer- 
sité, d  ICI  à  quelques  années,  si,  comme  nous  l'espérons 
nous  parvenons  à  inféoder  au  cercle  Laval  tous  le^ 
anciens  membres  des  cercles  collégiaux,  nous  pourrons, 
et  peut-être  avant  qu'il  se  soit  écoulé  plusieurs  mois 
faire  approuver  et  adopter,  par  les  conseils  des  facultés 
un  projet  dont  la  nécessité  s'impose  plus  que  jamais,' 
à  1  université  Laval,  à  Montréal,  le  projet  de  la  création 
d  une  cour  martiale  ou  d'un  tribunal  d'honneur 

Par  leur  bonne  conduite  et  leur  dignité  dans  leure 
diver^  relations,  par  le  rayonnement  nécessaire  de 
leur  distinction,  les  membres  du  cercle  Laval  par- 
viendront à  diminuer  le  nombre  des  viveurs  et  des 
goujats  qui  jettent  tant  de  discrédit  sur  la  classe  étu- 
diante et  font  que  le  public,  de  leur  mauvaise  conduite 
et  de  leur  grossièreté  individuelle,  conclut  à  l'incon- 
sidération  générale  des  étudiants. 

Puis,  à  mesure  qu'il  prendra  plus  de  développement 
par  le  rayonnement  de  ses  membres  et  les  sympathies 
qu  II  se  sera  gagnées,  notre  groupe  universitaire  arra- 
chera à  1  apathie  et  au  spleen  pour  les  rendre  à  la 
société  avec  leur  inteUigence  et  leurs  talents,  nombre 
de  jeunes  gens  qui  s'en  vont,  suivant  le  mot  de  M  de 
Mun,  écoutant  battre  leur  cœur  et  se  répétant  à  eux 
les  vers  que  leur  a  dédiés  le  pauvre  Verlaine: 

C'est  bien  la  pire  peine, 
De  ne  savoir  pourquoi, 
Sans  amour  et  sans  haine, 
Mon  cœur  a  tant  de  peine, 

Ainsi,  dans  quelques  années,  nous  serons  parvenus 
à  changer  presque  totalement  la  mentalité  actueUe  de 


54 


LE   CONGRÈS   D'oTTAWA,    1910 


a  casse  étudiante,  pour  lui  donner  la  vie  et  la  dis- 
tinction de  la  mentalité  des  membres  de  l'Association 
Majs  surtout   et  c'est  de  là  que  se  concluent  to^e 
importance  et  la  nécessité  des  groupes  universitaires 
nous  aurons  préparé  tout  un  bataill^de  jeunes  q^' 
lorsqu  ,1s  quitteront  l'université  pour  aller  prendre  leur 
place  sous  le  soleil  de  la  grande  vie.  auront  ^z  de 
conviction  dans  la  mission  de  l'A.  C.  T.  C.  et  assez  de 
confiance  dans  les  princii>Ms  et  les  idées  qu'elle  veut 
tTiTJ^''^  concevoir  et  comprendre,   suivant  la 

h/~  ^     xT  *  "*";  P'^"^  ^  *°"^  *='toyen  catholique 
de  rendre  à  la  société,  en  dévouements  et  en  sacrifi?^ 
la  mesure  de  ce  qu'il  en  a  reçu  en  avantages  etTn 
bienfaits,  qu'il  est  de  leur  devoir  d'user  de  l'influence 
que  leur  donnera  leur  profession  pour  développer  et 
étendre  le  mouvement  de  l'Association.  Les  uns  quit- 
tt^nl     7"^P°"'-  !^  campagne;  de  ceux-là  nous  ob- 
tiendrons la  formation  de  nouveaux  cercles  ruraux 
ouvriers  ou  industriels.  Les  autres  demeureront  à  là 
ville;  ceux-là  devront,  en  se  réunissant  à  leui^  con- 
frères de  professio  >.  commencer  la  fondation  de  groupes 
d  avocats,  de  notaires  ou  de  médecins.  Ces  nouveaux 
groupes  seront  aux  groupes  universitaires  ce  que  ceux-ci 
sont  aux  groupes  collégiaux,  et  auront  pour  mission  de 
garder  dans  le  giron  de  l'Association  les  jeunes  gens 
qui  demeurent  dans  la  métropole  après  leu,^  études 
professionnelles.  Et,  comme  question  de  fait   je  crois 
pouvoir  vous  prédire  que.  dans  deux  ans.  lore  du  pro- 
chain Congrès  de  l'Association,  si  vous  le  voulez  bien 
nous  étudierons  l'organisation  et  le  recrutement  de^ 
groupes  professionnels,  car  à  cette  époque  il  en  existera 
certainement. 

Et  ainsi  les  groupes  universitaires  peuvent  être  le 
centre  d  un  mouvement  social  considérable  par  leurs 
membres  dispersés  par  toute  la  province  et  travaUlant 
suivant   la  conception   de   l'A.  C.  J.  C.   qu'ils   auront 
puisée  au  collège  et  à  l'université,  à  la  préparation^de 
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la  jeunesse  canadienne-française  de  toutes  les  classes 
h  une  vie  efficacement  militante  pour  le  bien  de  la 
religion  et  de  la  patrie  par  ia  piété  d'abord,  par  l'étude 
ensuite  et  par  l'action  toujours. 

Camarades,  voilà  ce  que  peut  tHre  l'œuvre  des 
groupes  umversitaires  de  l'A.  C.  J.  C.  et  je  ne  vous 
demanderai  pas  si  elle  mérite  que  nous  lui  consacrions 
toute  notre  juvénile  ardeur  et  tous  nos  enthousiastes 
eflforts.  Comme  le  quart  d'heure  est  expiré,  je  vous 
ferai  grAce  d  une  péroraison  et  je  m'empresserai  de 
conclure  par  la  résolution  suivante: 

Considérant  que  le  recrutement  des  groupes  univer- 
sitaires exige: 

l"  Que  les  cercles  universitaires  soient  plus  connus 
dans  les  cercles  collégiaux; 

2»  Que  les  officiers  des  cercles  universitaires  con- 
naissent les  membres  de  l'A.  C.  J.  C.  dans  les  collèges; 

Le  cercle  Laval  de  Montréal  soumet  humblement 
qu  une  propagande  dans  les  collèges  classiques  par  les 
cercles  universitaires  est  un  moyen  pratique  et  efficace 
pour  atteindre  cette  double  fin. 


Les  résolutions  du  camarade  Lacerte  ont  été  em- 
portées littéralement.  On  a  entendu  avec  satisfaction 
et  le  camarade   Baril  l'a  remarqué,   que  les  cercles 
universitaires  doivent  aller  au-devant  des  collégiens 
Le  camarade  Omer  Héroux  fait  une  suggestion  fort 
intéressante.  Les  camarades  universitaires  pourraient 
profiter  des  réunions  de  jeunesse  tenues  ici  et  là   pour 
y  parier,   y  réchauffer  de  vieux  discours  au  besoin 
Ce  serait  un  peu  de  travail  de  plus.  Mais  personne  ne 
meurt  du  travail.  Par  ailleurs  cela  resserrerait  bien  les 
relations  entre  professionnels  et  ouvriers. 

Ayons  soin  aussi  de  ne  pas  perdre  de  vue  les  nôtres 
qui  vont  étudier  en  Europe.  C'est  là  que  le  danger 
maçonnique  est  à  craindre  surtout.  Les  cercles  d'uni- 
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vmités  devraient  s'occuper  à  relancer  les  voyageuw 
dani  les  miheux  catholiques  de  là-bas 
somi^^^''*  **^  l'après-midi  s'ouvre  à  2  h.  30.  Nous 
^lT^«    AfT'""  "i*^"^-  ^^  ^^"'«'^^«  Plante,  du 

He  d^t'tf  ''-^°"'"'  ^'  ^'^^'"''  ^  ^^^  ^^^'^^-  ^^«'"'"e 
Ltvli        ^""'-J^*^^'    «pour  promener  l'A.  C.  J.  C.  en 

Ïn  Svaiî;       "'  ^'""'  '^""""^'^  '^  '"'''^  "^^  ^^ 
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Cercl 


es  ruraux 


Monsieur  le  Président, 

Camarades, 

Le  cercle  Saint-Alphonse  doit  ses  plus  sincères 
remerciements  au  Comité  Central  pour  le  génér;^ 
honneur  que  celui-ci  lui  a  fait  en  lui  confiant  le  ïï 
de  donner  un  rapport  sur  les  cercles  ruraux 

Née  d  une  pensée  patriotique  et  relieieuse  avant 
grandi  sous  la  direction  des  hommes  émine^ts  et  dévoués 
qui  lui  ont  donné  le  jour,  l'A.  C.  J.  C.  a  pour  but  de 
réa^r  contre  l'indififérence  nationale  et  religieuse  qui 
menace  de  paralyser  la  vie  de  notre  population 

Je  serais  mal  venu  de  vous  démontrer,  à  vous  les 
camarades  les  plus  ardents,  toute  l'efficacité  de  son 
action  encore  à  ses  débuts. 

l'A ^rTr^"*'  *?"^f  ^?"*  ^^^  ^^  ^«"Jtats  obtenus, 
i  A.  L  J.  C.  veut  aller  de  l'avant,  élargir  son  chamn 
d'action,  déployer  plus  laidement  ses  als  e'  co2 
1  aéroplane,  elle  désire  prendre  son  essor  et  dom^iSr 
dans  les  vastes  campagnes.  u^mmer 
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»um^l'^T  '"i.,*^''^-t-o"  qu»'  C'est  faire  erreur:  qu'il 
suffirait  et    qu'il    vaudrait    mieux     former  avec  les 

soldats  à  toute  épreuve.  No-,,  tencïts  com^^Te  ce 

S'uTlli^T  ""  P,*^^'""'  r  •"  ^°""^''  notre  bataillon 
plus  serré,  plus  solide  et  plus  convaincu. 

h^kÎÎ!!*  I  ^^^  "'^*-"  P^«  ^«^^  où  cette  vie  qui 
déborde  du  noyau  central  peut  se  répandre  au  dehore 
en  doux  rayons  de  chaleur  et  de  force?  Notre  aSa 
tion  pour  avoir  une  action  pleinement  efficace  doit 
exercer  son  nfluence  sur  un  théâtre  un  peu  mS 
borné  que  cdu,  qui  a  été  témoin  de  ses  lut  es  à  venir 

dlnf  ttrpayl:'"'  '^"''■""  ^"*'  ^"  '^  ^^''  ^'^^^ 
D'ailleurs  voyons  l'exemple  de  notre  aînée.  l'A  C 
J-  r..  qui  n  a  pas  même  attendu  aussi  lonetemos  eue 
nous  pour  la  fondation  de  cercles  rumux         ^    ^ 

d.  nntr^''  "^"^"f  ^^^^^^  penséedes géné^ux  fondateurs 
Émus  à  la  vue  de  l'indifférence  qui  se  glissait  partout 
m.TaHrt,  '^"^  "^^  ^''-  "^'^^-   "«^^«  nation  e^t 

Alfon,  r;^    ?  1*^^"'  "^^  '"•"  ^^  ^^""^  d«  destruction 
Allons-nous  la  laisser  ainsi  marcher  à  sa  perte.?  Voyant 

Zll'rlï  P«"vaient  v-erser  le  baume  sur  tous  les  membres 
malades,  ûs  se  sont  dit  :  Sauvons  du  moins  la  Jeunesse 
^urcms  l'avenir!  Voilà  pqur^ïuoi  ils  ont  d'abord  borné 
leur^action  aux  grandes  villes  et  à  nos  maisons  d'édu- 

Mais  aujourd'hui  à  ce  bataillon  qu'ils  ont  formé 
^cnen  hautement:  Levez-vous,  jeunesse,  notrc  ^l 
r^ce  et  le  fruit  de  notre  dévouement:  allez  à  ^s 
frères  moins  fortunés  et  rendez-leur  un  peu  du  bLn 
que  nous  vous  avons  fait.  P  «  uu  oien 

En  sorte  que  l'A.  C.  J.  C.  peut  se  lever  sans  crainte 
regarder  a  l'horizon  tous  ces  beaux  blés  qui  n'attendent 
que  la  mam  du  moissonneur  et  se  dire:  Pour  moi  cette 
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il  f.,..  i,^  •';.'■'  ''""''™  *'"'  ••«  <»^l«  ruraux   ce  oui 

««»  la  conduite  de  not^deï^C    î"**™  """^""^ 
rr  re.'TeuTdrTein'r ''c^r  ^  •""'  ""-' -"<"'■ 

.«Plus  hene,  .Srdr^drpTsirvsrn: 

Sous  la  direction  des  riir^«  «»  ^^     •     • 

nscntes  au  programme  de  TAssociatC  D^  o^ 
férences  publiques  éveilleront  les  «^  f  ^d,^t  svm' 
pathiques  les  promoteurs  de  l'entrepSe    En  îlf^- 

mS:m;riir-?'^  ^uge^^drc^mmi^rpi": 

moaestement.  Ils  s  adresseront  à  une  élite  oeu  nnmT 
rZ7  et   bien  disposée,   lui  soufflemn     iSeuTTt 
1  enthousiasme  dans  des  réunions  intimes  et  fréa^LZ 
Quand  ce  petit  groupe  sem  bien  TTé,t  fS  d"  ?a 
propagande  autour  de  lui.  '^ 

Peut-être  même,  quelques  aumôniers  auront-ils  h 

o,     ^  '^ra  plutôt  rare  cependant. 
d'ur^déïX'é^.iîl""'*  "  '""""^  "^P'"™^  ''absence 

Paut-étre  nnt«npéra„ce  etTL^Sr^^rj^ 
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Tfeiî^  %tT.  T7'  "  ''  ""™  '""^^  ""*-  ^»"-«t«>n 

u^litTl  "^^"«^'^  ^^^  d«"^«  s^^ruit  dune  grande 
ut  l,té.  Leur  bon  exemple,  un  mot  discret  fx^ur  Slever 
délcatement  T.déal.  pour  faire  toucher  du  d<%t    e 

^.Itiou:  r^""'  '•""''■^  ^ï^'^  Tintempérance  a 
Em  r  1  """"^^'""^  ^  radveraaire.  vc^h  ce  qui 
sera  de  leur  ressort  et  de  leur  devoir! 

♦% 

^jy^  '"""'■'^'^  '*'''  prétendront  que  l'assistance  aux 
séances  sera  pour  eux  une  perte  de  temps,  et  par  ."te 
une  cause  de  diminution  dans  leur  salaire;^u  bil 

Zf  \  f  ,""'  "^"^'^^  ^"^  demandera  les  quelqùïï 
moments  de  lo.s,r  que  leur  laisse  leur  travail  quotiS 

celle  de  la  famille.  Si  l'on  donne  ces  raisons,  ce  n'est 
pas  qu  on  sou  convaincu  qu'elles  ont  quelque  va^e^r 
non:  on  les  donne  parce  qu'on  en  a  pas  d'Iu  r^ 
parce  qu'on  a  peur  de  se  démnger.  on  fpeur  d'ô^e 
quelqu'un.  Au  fond  c'est  toujou^  la  même  choi    la 

SStsTrïSf  -^  '-  -^^  ^^  -^'^  - 

D'ailleurs  il  ne  s'agira  pas  de  passer  sa  vie  au  cercle 
Les  séances  seront  fréquentes,  c'est  bon;  sans  cela  il" 
n  y  aurait  pas  de  vie;  mais  elles  seront  œurtte 
vanées.  i^ur  que  l'on  ne  s'ennuie  pas  au  Ic^al  de  k 
r^umon.  Et  puis  l'on  peut  bien  supposer  queTes  direi' 
teu,^  sauront  choisir  le  temps  des  réunions  de  4nT£ 
qu  elles  ne  nuisent  en  rien  au  travail  régulier 

Dans  certains  milieux  il  faudra  se  heurter' contre 
1  individualisme  et  l'égoïsme  social.  II  sera  facilT  de 
démontrer  aux  mterlocuteut^  que  chacun  aurait  \  y 
gagner  en  unissant  ses  efforts  tant  au  point  de  v  . 
financier  et  terrestre  qu'au  point  de  vue  religieux     ' 
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J  ai  dit  que  cette  tâche  serait  facile    F,,  ow  . 
n  avons  qu'à  ouvrir  les  veuxJt  l  ?    ^^^^'  "°"s 

nous.  Partout  Ion  .'»«;.  ^  regarder  autour  de 

pour  le  bienllt  ^urT'^a'rlï; Vi' d".^'?'^^"'^^  ^"'^ 
tenant  un  axiome ri'aveniTest  ^'i  '  '*  '^'^  '"^'"- 
d'une  telle  évidence  hiTn  T  f  ^^ociation.  En  face 
Achilles  d'une  nouvelle  e.n.  ^  ^'"^'^  serions-nous  si. 
dans  notre  tenrd'élVtS  7"  "°f  '"'"'^"^  ^^"^«""^^ 
puissance  et  empêchfnt  r^l  ^'^PP^^  nous-mêmes  d'im- 

vers  le  vrai  procès  ^""^"'"""^  ^^  "«^'"^  "ation 

ciati!,n\rn-r:otSf.^  disparaîtront  et  notre  Asso- 
et  sur  tousT^  Ss  de  n  f'\l'^^^  bien  disposés: 
Canadiens-fraïçaTlWe^'lf  ^^"^^^  °"  »'  /a  des 
^>ataillons  pleines  d^V^o^^^  ^r  P^S^^^^^ 

*** 

laren'dreXlufenl^^f^  lui  conserver  la  vie  et 
un  excellent  mo^:;  'e  c  o^^tr^^^^^  ^-- 

resser  les  membres  à  lu r.  ^^"^^"^î"^-  C'est  d'inté- 
les  séances  p^ur  pat  cela  Z  '  f  '  ^"^^  ^^^'  ^«ûter 
quentes  et  m'Sux  s^Jvies  cS  I  '  '^"l'"'  P'"^  ^''- 
est   à   leur  portée  Z  l'        ^  ,       ^^"'"  P^'"'^'"  ^^  ce  qui 

locale,  de  rhi«"'4  drc™x" TS. ''  ''  ^^P""' 

sang  qu,  coule  dans  leurs  vemK  iS  l*"'"™  <lu 
patrie  pour  laquelle  les  »fe„?^' J  "°'"  '''=  cette 
«  versé  leur  ïïng  """  ™'  ''°™«  'c"-^  sueurs 

questions:  rfchjjï  nTt 'Jf  '"T'  """  '"«""«  ^e 
des  -„,aetu.rp"^tleS:eM^'7^„:! 


DISCOURS  DE   M.   PLANTE  gj 

ce  qui  peut  le  lui  procurer  Ft  .,  ,  -,  ^*  ^""^  *«"* 
cœur  et  beaucoup  d^TaToblettr'i:jL  deT"  "' 
des  Laval,  des  Montcalm  et  des  Lévîs  Fn"^  ,  ^^^"^ 
parler  de  ses  héroïoues  aïpmv    i         ■       ^"  ^"tendant 

d  éducation  "^^  ^*  ^*^  "os  maisons 

réunions  intimes-  P"''"ques  ou    o.en   dans  des 

du^LS;?é^tr:^ff-î-  -tellectuelle.   Tindivi- 
conseils  et  d^es  ^r^Ss  rr'^tT'/"'"  ^^  ^°"^ 

,     ^^"DanslesréuKTce'ckéSer'''""'^ 
le  sol.  la  forêt,  la  géographie  S  l'ht'^  "^"'-'"^^'^^ 
sont  les  moyens  nroniÏÏ  l  ^T^  "^^  P^>'S-  tels 

A  1,1       ,"">*^"'>.  propres  à  assurer  le  suor^i 

serait-ce  pas  sur  cTtte  tel"''""'"/'''  ^'  ''^""^"''-  ^'- 
-ième  siècl  où  Ta  fo  étaft^i  canadienne  un  autre  trei- 

tisme  que  tout  ennêm  de  '"^f"'""'"*  '  ^"  P^*"^" 
de  la  patrie-  où  la  tS  ...i,  ,-  ^''^'""^  ^^^'^  ""  ennemi 
l'enthousiasme  slmparaft'^^^^  ''  '"^^"^^  q"- 

cri  de  «Dieu  le  leSTm         "  '^''  ^"^^"^«  q"'-  ^u 
la  croisade  contrri'nfiHMP^^f""*  ^""''^  P^^-ents  à 
le  salut  delà  patrie"       ''  P""*"  ^"  ^""^^  ^^  ^ieu  et 
Et  ce  n'est  pas  trop  espérer'  Ce  sera  f«.,f  o-      i 
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craint  de  verser  leur  sang  pour  le  salut  de  la  patrie 
et  la  gloire  de  Dieu,  digne  enfin  de  cette  terre  qui  aura 
vu  le  Dieu  Eucharistique  acclamé  par  tout  un  peuple, 
et  un  concours  immense  de  toutes  les  nations  unies 
dans  un  même  sentiment  de  paix,  de  justice  et  d'amour 


Sur  ce  même  sujet  des  Cercles  ruraux,  le  camarade 
Lamarre,  du  cercle  Saint-Michel  de  Joliette.  devait 
lui  aussi  nous  donner  une  étude.  Mais  un  fâcheux 
contre-temps  l'ayant  privé  de  son  manuscrit,  le  cama- 
rade n  a  pu  nous  donner  qu'un  résumé  de  son  travail- 

yuels  sont  les  moyens  de  nous  introduire  dans  la 
campagnes?  C'est  surtout  en  fondant  des  cercles  dra- 
matiques qui  offrent  l'avantage  de  plaire  aux  gens, 
d  habituer  les  jeunes  de  la  campagne  à  l'organisation. 
11  faut  les  façonner  insensiblement.  Un  champ  d'action 
spécial  aux  cercles  ruraux,  c'est  bien  l'esprit  de  désertion 
du  sol  pour  la  ville,  qu'il  faut  enrayer. 

Que  l'on  discute  la  question  des  cercles  ruraux  sur 
toutes  ses  faces. 

Pi  ^T  IPferpellation  du  camarade  Baril,  le  camarade 
Plante  déclare  que  le  grand  obstacle  à  la  formation 
cl  un  cercle  à  la  campagne,  c'est  la  défiance:  il  faut 
taire  comprendre  aux  jeunes  du  terroir  que  l'A  C  T  C 
na  pas  une  action  dans  la  lune. 

Les   cercles   dramatiques:  les   camarades   Baril   et 
Lacerte  ne  voient  pas  qu'ils  soient  une  terre  propice  à 
1  Association.  Mieux  vaut.avec  plus  de  difficultés,  fonder 
de  suite  un  véritable  détachement  de  l'A  C  î  C 
Ce  qu'il  faut  faire  alors:  ' 

Le  camarade  Lacerte:  Nous  assurer  d'abord  si  le 
clergé  de  la  campagne  comprend  bien  ce  qu'est  notre 
association.  C'est   lui  qu'il   faut  convaincre  d'abord 
ue  la  faire  connaître  notre  œuvre  aux  instituteurs   et 
y  dinger,  si  possible,   leur  travail  d'éducation.  Puis 
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amener  les  jeunes  aux  retraites  fermées.  Enfin  utiliser 
l'influence  des  cultivateurs  instruits. 

Le  camarade  Guy  Vanier:  Il  s'agit  de  trouver,  dans 
chaque  milieu,  un  ou  deux  jeunes  hommes  k  conviction 
profonde,  qui  entretiennent  le  feu. 

Le  camarade  Saint-Pierre,  président  du  cercle  Pie  X  : 
N'exagérons  pas  les  difficultés!  Le  cercle  Pie  X  a  fondé 
deux  cercles  ruraux:  ce  qu'il  faut,  c'est  un  aumônier- 
directeur,  et  dès  lors  le  cercle  est  établi,  et  il  vivra. 

Et  puis,  qu'on  n'y  traite  pas  seulement  d'agriculture. 
Il  n'est  pas  nécessaire  d'y  manger  du  latin:  mais  ne 
laissons  pas  ignorées  les  questions  d'actualité  agitées 
dans  les  journaux. 

Le  camarade  Chs-Ed.  Lavergne.  du  cercle  Laval, 
préconise  les  conférences  agricoles,  la  fondation  des 
caisses  populaires  et  une  campagne  de  presse. 

Le  camarade  Therrien,  du  cercle  Duhamel,  insiste 
fortement  sur  l'encouragement  à  donner  aux  caisses 
populaires,  aux  coopératives. 

Le  camarade  Omer  Héroux:  Il  faut  annoncer  da- 
vantage: on  ne  connaît  pas  l'A.  C.  J.  C.  à  la  campagne. 
Ne  manquer  aucune  occasion  de  parler  par  les  journaux. 
Le  camarade  nous  promet  dans  le  Devoir  toute  la 
latitude  voulue. 

Quant  au  clergé,  si,  vraiment,  il  faut  une  poussée, 
allons  demander  aux  évéques  de  l'intéresser  à  la  fon- 
dation de  nos  cercles.  C'est  à  la  tête  qu'il  faut  frapper. 
Le  camarade  Amédée  Denault.  de  l'Action  Sociale. 
nous  promet  autant  de  bienxeillance  à  son  journal. 
Il  croit  aussi  que  les  ligues  du  Sacré-Cœur  nous  pour- 
raient aider  grandement. 

Le  camarade  Rousseau,  de  Saint-Isidore  d'Oka,  fait 
adopter  le  principe  de  la  diffusion  de  l'A.  C.  J.  C.  à  la 
campagne.  Le  temps  doit  venir  où  un  homme  instruit 
et  influent  ne  sera  plus  seulement  un  professionnel, 
mais  un  cultivateur  gradué  de  nos  institutions  agricoles. 
Le  camarade  L.-A.  Séguin,  avocat,  du  cercle  Du- 
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une  grande  mission  à  rpm^r  '^'  ""^"^^^  '*"'^"^'  aurait 
"alité  et  la  foi.  Le  caSn''  '""^Y^'^^'"  la  natio- 
navrants  sur  la  cond?tïn  H  T'  ^'?"""  ^''  détails 
l'extrême  sud-ouest  dL'?i  ^^"^^'""  ^'^"Ç^is.  à 
lièrement.  AucouidWn  '^"^'^  ^'^^^^''-  P^rticu- 
cation,  M.  S^ÏH  pu  iù^er'^'P°"'''^^^""^'-^«d'Édu- 

familles  canadTennesSaSes^r"  "'"^^"'"^  "^'"^ 
moitié  dont  les  fils  ne  narlenr;!  ?  ,^'*  ^'^^  ^^  ^^ 
pères.  Et  combien  dès  W  ^T  ^^^^'^Sue  de  leurs 
les  aide  pas  suffisamment  En'atr* H '"'*  '"'  «"  "^ 
leur  porte  attention  H  est  du  f  """^^"^  ^^^  *a  loi 
de  leur  porter  serons    n  '''''■''""  ^^  l'A  C.  J.  C 

langue  erdXTraœ  '  if  :""^-'-'-  1-gueil  deiur 
en  même  temps  qu'une  œm-rt  f  ""''^ .'^""'-^^  catholique 
la  diminution  de  la  Z^T  I  ^ançaise.  si  tant  est  que 
religieuse!  ^"^^  "^*'""^'e  amène  l'indifférence 

les  délégut  ^'^'"  '  '''''  ""^  P-f«nde  émotion  chez 

tmction  morale  est  fort  douteuse 'tr  ^^  ''  ^''■ 
des  apôtres  qui    n'auronV  r!  Envoyez-leur  donc 

temps,  et  ce^'est  pas  t  n  /'"'  ^"  ^"^'^  l^ur 
LeventestauxrSmems  or?  •  P""*"  '^  J^""esse. 
la  jeunesse.         ^^""^"^^  •  organisons  et  enrégimentons 

fortt*drricre:.t.i:T  ^.^  ^''^•^■JC  soient  des 

qu'ils  tiennent  la'^êe  des'aS'  '"r'f  '•^°^«-  -- 
triompher  partout  oour  l  ^'^.  ^  '^-  ^  J"  ^  doit 
elle  commet  rÉvangne       ''"''  '"  ''^"-  ^'  -«-  ^ 
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voulu  nous  adresser  quelques  mots  que  nous  sommes 
heureux  de  rapporter: 


DISCOURS  DE  M.  G.-W.  SÉGUIN 


Messieurs, 

Malgré  mes  occupations  multiples,  je  n'ai  pu  résiter 
au  plaisir  de  venir  témoigner  mon  admiration  à  la 
jeunesse  militante  enrôlée  sous  la  bannière  de  l'Asso- 
ciation Catholique  de  la  Jeunesse  Canadienne- 
française. 

A  titre  de  président  général  d'une  société  exclusive- 
ment catholique  et  canadienne-française,  j'ai  cru  de 
mon  devoir  de  venir  souhaiter  une  cordiale  bienvenue 
à  l'élite  de  notre  jeunesse  canadienne. 

Véritables  croisés  modernes,  vous  travaillez,  sur  notre 
belle  terre  canadienne,  au  triomphe  du  vrai  et  du  beau. 
Chevaliers  de  l'idéal,  vous  allez  droit  votre  chemin 
sans  vous  soucier  du  rire  sardonique  de  l'opportuniste. 
Religion  et  Patrie,  tel  est  le  patrimoine  sur  lequel  votre 
généreuse  initiative  veille  avec  un  inlassable  dévoue- 
ment. Lorsqu'on  me  dit  d'un  jeune  homme  qu'il  appar- 
tient à  votre  magnifique  association,  je  riposte,  paro- 
diant Napoléon,  «Voilà  un  brave!» 

Brave,  il  faut  l'être  en  ce  siècle  d'égoïsme  brutal, 
d'asservissement  fatal  et  de  luxe  débordant,  pour  dire 
aux  influences  néfastes  travaillant  à  étoufifer  l'amour 
de  la  religion  et  de  la  patrie,  un  énergique  Non  serviam! 

Brave,  il  faut  l'être  pour  oublier  les  partis  poli- 
tiques et  pour,  comme  Lafontaine,  affirmer  nos  droits. 

Brave,  il  faut  l'être  pour  lutter  contre  notre  propre 
apathie,  pour  dire  comme  la  Pucelle  d'Oriéans:J;«Vive 
labeur»,  et  gagner  l'influence  économique  qui  nous 
est  nécessaire  en  ce  pays. 

«La  Grèce  vaincue  vainquit  son  farouche  vain- 
queur», a  dit  Horace.  Plaise  à  Dieu  que  nous  puissions 
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Canadiens  français  su  î'^r^^f"  ^1  domination  des 
pays.  Mais  T  me  s^blf  """"'  ^^Sh-^^on,  dans  ce 
dominés  p^r  pe^ 'T^i^Tn^r  TV^  ^"""°"«  ^''- 
disait  jad^Sir^lS  T-^-*'''^^^'^'  ^^°'t«  ^gaux». 
neluitUsa^zS^é^sl""?-  '''''  '^  ^'^"  ^^^"^^'^^ 
et.nosVoits  sSS  rp^^^v^rS  .  "ÎT*" '^"^^ 
injustices,  voire  même  dp  rJST^    i-  ^^^^  "^^  criantes 

sommes  victimes^^  auTTl  systématique  dont  nous 
blique  et  batt^e^^  S^^heX^^^rpI.r^"  P^ 

canÏÏ?:;  U",^^^^^^^^       rr'  4  -^^-^tutions 

le  sol  américS^'î  Lt  .J^  "'""'^''^  ^^^Ç^^^.  «"r 

hémïques  pouT^epousser  1 V  '"'"''  "°^'"''  ^^^^^"'^• 

Comme  les  brav^duron^^u"''  "'^^  """"'  ^'""• 
joum'hui.  da^sl  gue^?-^"  *•  ?"^  ^^  ^'^""^^  d'au- 

canadienne-francaL  mrl^  '^'^?"^'  "^"^'^  '^  Patrie 

L'admiratioria  svmn^fh      ^T^^""  «^  ^^  ^ard». 

canadiennSmnçairriu/?  /'  '^"'""'^  ^^  ^'^^^^ 
travaillent  à  bcone^a":^^^^^^^^  ^'  elles  aussi 

et  des  traditions"drrdu%l^/:îf-^^^ 

Pui'îi  camSe:  tr^eTtri/r  ^^  ^^^P^^^ 
<ie  vœux  qui  sont  auLT^pS^nCLl^r^^ 


SÉANCE   DU   SAMEDI 


SOIR 


^u.  Us  cercles  «.6»  J  E?t!S  ,a  .eS:""""™" 
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DISCOURS  DE  M.  A.  PATRY 


L'action  de  l'A.  C.  J.  C.  dans  les 
centres  urbains 


M.  LE  Président, 

Messieurs, 

^'J^tJ^^^'^  ^^*^  P""'  ^'^^^ope  du  camarade  chaîné 
d  élaborer  ce  rapport  vous  explique  pourquoi  le  travail 

S  v^^'  "^^  ?^"'''^  remplaçant  fait  si  mauvaise 
figure.  Vous  voudrez  bien  vous  montrer  indulgents 

riZ'rt"^"'  :;'^*  "•  I-éloquence.  ni  les  connaisinces 
du  rapporteur  du  premier  choix.  De  mon  côté,  je  vous 
promet  de  ne  vous  fatiguer  que  le  moins  lon^emps 

r.J^^  ■^''^  '^''"'''  "^^''^"rs,  le  débat  portm  sur  la 
utri  '^^«^"r  ^''  J"""^  g^«  des  villes  popu- 
leuses, des  obstacles  à  vaincre  pour  arriver  à  cette  fin 

âtrIpS  '  "^"'"^  ^""^'^  '^''°"  ^'^^'^'  ^^"  ^^"« 
A  toute  époque  de  son  existence,  l'homme,  messieurs 
a  besom  de  sentir  près  de  lui  des  cœure  qui  l'aiment 
pour  s  appuyer  sur  eux.  Toujours  il  aspire  à  la  vie  en 
société;  la  solitude  lui  fait  peur,  car  elle  lui  sZbk 
aussi  temble  que  la  mort  eUe-même.  Mais  c'est  surtout 
dans  son  âge  tendre,  au  moment  où  son  âme  encore 
trêle  et  craintive  s  ouvre  aux  réalités  inévitables,  qu'il 
éprouve  le  plus  fortement  ce  besoin  de  vie  socikle  et 
d  un  entourage  sympathique  et  que  l'isolement  lui  est 
le  plus  funeste. 

aJ^A  "'^'*"^'  \  l'heure  actuelle,  la  jeunesse  de  nos 
grandes  villes  vit  dans  une  situation  désolante  d'isolé- 
ment.  Aucune  œuvre  -  ou  à  peu  près  -  ne  se  penche 
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bureaux  où  ils  s'inocule^  !!.:!  ^"*'<ï"e«  ou  les 

bides  de  dépravation    P^rlS^^'^^'^  ^^  ««""es  mor- 

Par  la  main  pour  les  g^fd^d^  "!  ^^«^*  '^  P'-end,^ 

«ûres.  pour  les  consolS  efll  ?„i?/°'^  ^«^'t^^  et 

Depuis  la  fondation  de  1^  r  TÎT"  ., 

fondé  quelques  ce,x.les^MonL^al/n^.'K'^  s'est  bien 
et  ailleurs  où  la  jeunesse  r^-f:,^  ^"^bec.  à  Ottawa 

ei  ia  —  certaines  autres  incf.*  T-  ^  ^  ^"SSJ  —  ici 

le  même  but.  Mais  c^^^e^f^^^^^^^^ 

de  côté  et  d'autre,  san    raS? 

profitent  encore  qu'à  une Tn^"'  ^^'^  «"es.  ne 

Or,  quel  est  l'effet  H.!     -^^  Minorité, 
national?  Par  siitfde  eeU    v?""?f  ^"  P^^"*  ^e  vue 

ZSl  ""^  ^  font  dï  mentlmér.  '  ""'  ^^'""'^^  ^« 
tahtés  qui  varient  selon 'les  mn       ^''^^'  '^^  nien- 
Amsi,  par  exemple   ceux  ?        ^""^  °"  '««  Paroisses 
'a  ville  ignorentYeurcînfi?:;:  ^l^"  Quelco^que'^de 
ou  même  refusent  de  s'as^er  ?      T  ^"^"^  Pa^oisse 
manifestations  ou  proie^T  v    "^f  ?^'^'«'^  ^ans  W 
^l  dii.  que  nous  rSonV^d,?  '^"^'^^  -  "  ^^ 
1  attachement  que  tous  doivL^  .f  ''^^'■'  P^""  «e  mot. 
">isses  respectives.  s^tiW     témoigner  à  leu,^  pa- 

Et  cette  diversïM  /i^ 

à-dire  que.  quoique  nationaux  il  V^r^^*'^'^' «'««^^ 
dans  les  affections  de  surfr.?  ^^^^  ^^  ^"nd.  ils  sont 
dire  plutôt  pereonneis  -Ih  '•r","^*''^"^"^.  Je  veux 
agissants,  s'^u^t  de  le^rl  "'l^f  '  ^"^  P^^nC 
petites  joies  locaieVyvou^rtfn  ^i'*''"'  ^^^^'^'  leurs 
~x  des  int4:"s^Si-S%^^^ 
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p«îdant,  la  vie  nationale.  De  sorte  que.  de  fait.  U  y  a 
altération  en  eux  de  l'âme  canadienne-française.  Je  dis 
vemllez  le  noter,  «de  fait  ».  car  au  fond,  le  nationalisme 
vit  en  eux  comme  un  feu  sous  la  cendre.  Et  si  un  jour 
se  produisait  une  crise,  s'il  survenait  quelque  give 
M^^ÙmT  ^"^r"'^^  ^  ^^^•^'•'  'laides,  éiet^-ques. 

,^HSî^  '  *'?  ^'^"'  ^'  ^""-^"^  "^  ^  répéterai  pas 
indéfiniment:  leur  sens  national,  après  av^ir  éprouvé 
de  ces  regains  de  vigueur  momentanée,  finim  par 
s  émousser.  Dans  leur  cœur,  il  n'y  aum  plus  de  place  à 
1  amour  du  pays.  ^ 

t,Pr,ni".*T'  ^''  '''^^^'  ^  P^'"^  quelques-uns  entre- 
t^nent  et  avivent  en  eux  le  feu  sacré  du  patriotisme. 
Ceux-ci  veu  ent  se  dépenser  pour  le  bien  de  la  race 
^s  désirent  la  lutte;  mais,  laissés  seuls,  ne  se  sentant 
pas  appuyés,  soutenus,  se  voyant  en  butte  aux  mo- 
quenes  stupides  du  scepticisme  indifférent  et  jouisseur 
ils  se  découragent  et  abandonnent  bientôt  la  partie! 
bailleurs,  leurs  forces  individuelles  dépourvues  de 
cohésion  et  n'i.ant  pas  mises  en  concoure  pour  une 
mêmefin,àquel  eflfet  aboutiraient-ils?  La  force  invincible 
d  une  armée  ne  réside-t-elle  pas  dans  la  concentration 
de  toutes  ses  troupes,  pour  affronter  l'ennemi?  Au  con- 

^^'    ^P^^P^ll"^^^  des  bataillons  amène  l'insuccès. 
1  écrasement  définitif. 

Voilà  donc,  messieurs,  le  mal  dont  souffre  notre 
jeunes.e  citadine:  l'isolement  qui  altère  en  elle  l'âme 
à  c^Tif"  ^PP  '^"°^^'   Pa»-  conséquent,   sans  retard. 
•  hil^LT  '  ^""^^  "^^  '^  "^  parvienne  au  degré  d'incura- 
bihté.  le  remède  sauveur.  Et  quel  est-il  ?  Le  groupement 
le  club,  le  cercle  où  la  génération  grandissTte  frater- 
nisera. Créons  le  cercle,  et  alors  la  vie  collective  réveil- 
era  le  sentiment  du  péril  où  'nous  sommes,  Canadiens 
français,  dans  le  Dominion,  et  nos  chers  amis,  rallumant 
leur  flamme  dans  l'atxieur,  l'étude  des  réunions,  re^rS- 
dront  la  vivacité  de  leur  âme  nationale.  Donc  l'asso- 
ciation est  opportune,  le  groupement  urgent. 
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notre  zèle  et  s'opposer  à  la  l,"t-  ""^"«^^  «"trav^ 
<^"ime  premierXTacle  h  ."^^''^^'«^  de  nos  dessdnf 
cc^mune  avec  1^  Allais  "c?T'  """^'"«"«T^i' 
Ottawa  et  à  Montréal  et  1        '^^"'^^  ^^'»te  ici  k 

-éme  iné  "..T-r'4'-^^^^^  ce  contact  continuel 
dans  les  bureaux,  partouf  l«^'"-.^''""«.  au  magasin 
d'ns  travaillent  dan»  2  ^1^^""'""  P^'^'^  des  S 
un  patmn  anglais  et^u^^Stn'^'"'"*^  conduits^r 
quemment.  se  tmuvan?^^-  P^^^^f  ^ant.  Et  très  fré- 
nos  jeunes  ouvriers  on  ""  "°"té  dans  ces  endroit 
'-^contred-indivS^;"J^'^;^«^^^  fo  J^e^^t 

q^eux,  et  ainsi  on  n'emn.^'^'r'P^^^  "^^nie  langue 
que  l'idiome  angla^   1  !^T  ^^"«  ^^  convei^E 
;^e  -élée.  c'esttuTri^pt1t:J:,]i"V'-  "ÏJ 
peu  à  peu  son  parler  et  ««  !  ?f"adien.français  oublie 
jargcm  hérissé  d^nX^m^  T'  ?"^  ^"'""«  «'rte  de 
tou^à  ait  le  langaleTS  m:ft:t  "^"^  J'  ^^P*-^ 
^r  le  commis,  ou  le  t^I^    T^T^^  de  ses  amis 
tjonnaire  doit  av^ir  des  IS^"V?^   '^^  «u  le  C 
^J  na  pas  même  à  les  oh^  l  ^"  '^  cherchera-t-U  ? 

^tent  d'eux-mêm".  nÎÏ"  nL'^^P^^-^  - 
amitiés  se  noueront  sni^^  f        P^  évident  que  se«! 

equeliltmvailleZt  et"  er^.  If  PersonneTav^ 
toujours  de  langueti^Ji^Tl*  ^"  ^"^  ^^ont  presque 
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ontanniques.  Ses  compagnons  d'autre  origine  l'entraî- 
neront à  leurs  lieux  d'amusement,  dans  leurs  salons  et 
jusque  dans  leurs  sociétés  neutres.  Avant  peu  d'années 
Ion  ne  pourra  plus -tant  la  déformation  sera  com- 

S'Ail-       n*-"^^'"  "°*'^  compatriote  d'un   pur  fils 
dAlbjon.  Puis  encore,   toute  idée  de  religion  étant 
bannie  des  causeries  entre  catholiques  et  protestants 
nos  nationaux  glisseront   probablement   vens  l'indifl 
terence  en  matière  religieuse. 

Il  y  a  plus  encore.  Dans  le  cœur  du  jeune  citadin 
naîtront  un  jour  ou  1  autn  les  sympathies  plus  tendres 
que  celles  témoignées  h  des  compagnons.  Fréquemment 
Il  s  éprendra  de  l'Anglaise,  sa  compagne  de  labeur  qu'il 
voit  chaque  jour.  L'on  sait  les  désastreuses  suites,  au 
point  de  vue  de  la  nationalité,  de  ces  unions  mal 
assorties:  mutile  d'en  parier  ici. 

Cependant,  beaucoup  échappent  h  cette  anglicisation 
Mais  je  signalerai  un  obstacle  d'oitirc  plus  général' 
la  frivolité  de  la  vie  menée  jxir  nos  amis.  Non  orientée 
vere  une  fin  sérieuse,  leur  existence  leur  semble  bien 
lourde  et  monotone  et  l'ennui  les  ronge.  ïls  croient 
éviter  les  morsures  inexorables  du  spleen  noir  en  se 
livrant  aux  joies  basses  et  avilissantes.  Leurs  lieux  de 
divertissement  favoris  sont:  la  rue.  la  salk  de  pool  le 
théâtre,  ou  le  parc. 

Après  le  repas  du  soir,  ils  se  mettent  aussitôt  en 
quête  de  gais  lurons  et  se  groupent  au  coin  d'une  rue 
quelconque.  On  est  là.  à  bon  poste  pour  loi^er  les 
pauvres  demoiselles  qui  s'aventurent  de  ce  côté  La 
conversation  tenue  par  le  groupe  rassemblé  là  roule  sur 
des  balivernes  et  des  banalités.  Le  passage  d'un  joli 
minois  provoque  de  la  part  de  ces  messieure  des  ré- 
flexions  parfois  très  inciviles.  Ce  jeu  se  poursuit  pendant 
quelques  minutes,  puis  bientôt  nos  copains  se  dégoûtent 
de  ce  manège  et  ils  se  demandent  où  ils  termineront 
cette  ennuyeuse  soirée.  Et  non  loin,  ils  aperçoivent  la 
salle  de  pool,  qui  les  attire. 
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WasphématoirP    »  *^    ^^'ts  scabreux    i« 

^«er  en  p,,„<^i^  turbS.  d^^*^""" *'**"'' 

prenait  à  lirp    i'^  portée.  Si,  par  hasani         , 

i',^-^-     .  ^"/**«  ou  de  oupïnno  ;  ,       '^^  carter  et 


iH  un 

'',  U's 
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Mais  toutes  ces  entraves  ne  srjnt  .us  t.-IKs 
ne  saurait  avx.:  de  la  patience  et  .i.  \,  nuti.., 
abattre.  Vo,ci  quelques  moyens  tiii,  u.s  i.  .,.,:,l„v,.r 
pour  avoir  raison  de  ces  op,x,siti„„.  '     " 

Et  tout  d'abord,  celui-ci:  l'inH  a-nco  <u,  .  l.,.,.  i,,,.. 
dou  e  nous  collaborerons  avcx  .os  ckvou.s  pn^es^ 
mais  ,1  est  essentiel  que  ce  mouan.uu  u.c ve  nfe' 
nnèrement  de  leur  initiative.  Déjà  nurnc  l^Z^ 
de  plusieurs  localités  ont  compris  les  beM,-,.;  nue  r[Z 

TVJf  1^  "■  ?'  Po^'^uoi  les  directeurs  spirituels 
de  toutes  les  paroisses  ne  tenteraient-ils  pas  de  c^r 
une  œuvre  identique  chez  eux? 

rav^"t!,rl'^''^^  •'^''  '"'"''^'^  ^^  ^'^"'  "«"«  irions  à 
En  S    '  ""^^  "«"/agirons  de  concert  avec  eux. 
En  effet,  non  secondé  leur  effort  échouerait  probable 
ment  ou  bien  le  succès  en  retarderait.  cSnmT^ond 

dTrdiTemZs'^"  '^^^^^  '^  P-P^-^«  ^«^^vi- 

Le  curé,  ou  le  vicaire,  s'adjoindra  quelques  lieu- 

tenants  éprouvés,  bien  formés  pour  as^ir  1^?^^ 

suitel?'  °'^'"""^"  "-"  ^^^^^  commenceront^ 
suite  une  campagne  mtensive  de  recrutement:  chacun 
tâchera  de  convertir  une  de  ses  connaissancesTn^ 
Idées;  cet  apostolat  par  unités  est  un  des  plus  fé^onS 

SX  ro':;'!''T'7"'^  '  ^^"«  sollicL^JfAr 
l^^    '  i     ^^°^,*^'^  ^^  campagne  dans  les  journaux 

ihurTes     "^r^  '"^  P"'"^"^^  ^^  ^^  diffusion  dTbri 
churettes  ou  tracts  exposant  nos  principes. 
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Les  attraits  offerts  fliivrv,^    l 
f"  «ne  la^e  m^re^;'î:'^^rr''^^b^'"^t  aussi, 

Lecen^leauraluiaus^l'sesiattt  ?''  ^"  mouvement 
l'ennui  perfide  des  Slnc^  ou[  ff°"'"'  ^'°"^'°'gnera 
""  intérêt  captivant  rSieTév'rr"'  ^^"«^-'"^ent 
programme  devra  être  chS  i^  ^ï^**^  ^«"J""'^-  Le 

SSLr'?"^^^^^- eîmSde  ^^l^e^^nt^'^"^^""' 
besogne.  Les  études  ne  oorternnf  *  ^  P^^  ^e 

faciles  et  des  questionTnîl-         '  "^"^  ^"'"  des  sujets 
la  langue  pour'l'^ure^^^^^^^^  ^-"é-"  étude'de 

indispensables  d  apologélue  afinT'^'"^^^  "'^^'^'^ 
rades  en  état  de  défendre  S  c'./u/^  "'^"'"^  l^^  cama- 
attaquées,  et  principSl^T /tJ/^^^^ 
nationale.  ^«^'^nient  étude  de  notre  histoire 

notXlln^^;^^^^  le  succès  de 

des  sociétaires.  Ct  suiet  H-      ^^'^^'^^bilité  de  chacun 

répréhensibleetscaÏdSese^^^^^^^^^ 

de  ce  groupe,  de  peur  de  pe^ire^;    '^î^^"'"^"*^^^!" 

désireux  de  s'inscrire  ou  ceux  1^"'  ^°"'  ^P''-^"^^ 

refuseraient  de  se  comoromp^f         ^^  "^'^^^s  et  qui 

Pagnie  de  réputatSn  ^specte ?"  "''"'"  ^'""^  ^°"^- 
Parents.  sachant  que  le  .ÎI^  "  """^  enviable.  Les 
d'élite  et  est  uni  lole  de  p^L"  r ^^^  ^e  garçons 
eeront  d'y  pousser  leuî  gjf  "'^^^'^^  "morale,  s'effor- 

bmnct^s'dwtê^ftm^r  ''''^'  -^-  elles  ces 
exemple,  où  toZZi^^àerZ''  ï^'^^^'  p" 
Weront  assez  souvent  Ce^rf  "'  ''^^•°"  «'assem- 
truiront  l'esprit  de  d^her  et  t"'°"'  ^^-^^emelles  dé- 
reuse  impulsion  à  l'œuvî^        '"^P""^eront  une  vigou- 


*♦♦ 


.  Par  ces  méthooes  messiP„rc 
viendrons  à  briser  les' rS^n'  ^'P^'"°'^«-le.  nous  par- 

^'  ''  «™"P™»t  pnrfuira  la  .^vivance 
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Chez  les  associés,  de  l'âme  nationale  plongée  dans  le 
déplorable  engourdissement  né  de  l'isolement.  Il  c^tu! 
plera  les  énergies  autrefois  éparees  et  partant  im- 
pmssan  es;  puis  le  cercle  enrichira  les  iniSés  de  iu- 
rables  et  sames  amitiés,  tout  en  les  enlevant  aux  plaisire 
vides  pour  ori^ter  leur  vie  vers  les  hauteu^s^^nS 
d  un  Idéal  vivifiant:  l'action  dévouée  aux  intérêts  du 
Canada  français  et  de  la  sainte  Église 

Le  cercle,  pépinière  de  chevalière  sans  peur  et  sans 
reproche,  fera  plus:  il  formera  des  meneure^"hom^ 
tes  jeunes  gens  après  avoir  ajouté  à  leur  savoir,  avivé 
leur  sens  d  idéal,  deviendront  ensuite  les  chefs  dkns  lis 
autres  sociétés  de  secoure  mutuels,  ou  dans  len^n 
dicats  ouvrière,  etc.  Leur  formation  imposera  leur  choSc 

pré^ce  dans  ces  agglomérations  divers 

Pour  tout  dire  en  un  mot,  ce  groupement  sauvera 
la  jeunesse  des  centres  urbains  exposéfau  danger  d^ 
perdre  son  âme  nationale  et  sa  foi  catholiquï 

Prenons  donc,  mes  amis,  la  résolution  de  nous 
dévouer  avec  un  zèle  pereévémnt  à  enrégimenter  dans 
J^A.  c.  j  t.,  les  jeunes  employés  de  commerce  ou  de 
bureau,  les  ouvnere  des  villes.  Nulle  œuvre  ne  réclame 

fctillt'és"  ^  ''"^"'"'^  ^''''''''''  ^'  "-  J"-^'l^ 
Sur  ce  sol  qu'empourpra  jadit  le  sang  généreux  di 
nos  valeureux  soldats  et  missionnaires,  jetons  à  prc- 
S  ""^  °^f  T^«  ^"^e"»^  où  fleuriront  les  vieSles 
traditions  de  la  foi  et  du  patriotisme.  Et  ainsi,  c2 
nouvel  es  recrues  uniront  leure  efforts  aux  nôtiïïp^u^ 

â^îi^^T^ri  """'  P^^""  immortelle  dans  l'histoirc 
de  I  humanité  afin  que,  accomplissant  ses  destinées 

vZiTl^''Z'  '"\'r'^  '^'  '-  la:^esTorSir^ 
ttZJ       r^^"'  "^  ^"""  'P^^^^"^  ^^  civilisation  chré- 
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'fr  propre  langurT v  1  '  ''^'^  ^et^affat  *'I  '^^ 
nération  natior,oi  "  y  ^  ^^  toute  unT^^  "^^  <^ans 
"'«'-ce.  pelTlT  ^'  ^"^  ^'A-  C  Je    TvT^""  ^«  '^é- 

"ous.  mai»  msrt    \    ouvrier,  pan,.  „"..f  ^^  Question 

,    ^  «orateur  term«J^^^^  *ï"'  tendent  >.  i    partons 
J^ous  aviV»,»   j     ^^  'anadien^!  f,^r  Jeunesse 

cercle  Pie   v   *      ^**  ««  <amaradp  «j  •      ^  S"»"  les 
question    I,^'J,"f  /^v^^rt  luttl^T^J'^e,  du 


DISCOURS   DE    M.   ARTHUR   SAiNT-iMERRE 


77 


DISCOURS  DE   M.  ARTHUR   SAINT-PIERRE 
Les  cercles  ouvriers 

Monseigneur, 

Monsieur  le  Président. 
Mesdames,  Messieurs. 
La  question  sociale,  ou  plus  précisément  la  Question 
ouvnère,  constitue  sans  contredit,  le  ^r^b  ème  le  n lus 
mqmétant  de  notre  époque.  Dans  tous^e^  pays  c h'ilÏÏs 
les  masses  populaires,  savamment  tmvaiE  par  dis 
meneurs  quelque  fois  convaincus,  mais   ""^upart  du 
temps  simplement  intéressés  et  ambitieux    Sî^t 
de  colère  sous  l'existence  pénible  qui  1^  élr^^l 
dans  une  attente  impatiente  et  fiévreuse,  n^  rêv^m  dIu 
qu  au  jour  où  sur  les  ruines  du  capitalisme  eT  de  k 
bourgeoisie  s'élè  era  la  cité  idéale,  la  socSté  parti  e 
dont  ia  vision  imprécise  et  délicieu;e  ù  iTvTdelarZ 
leur  cerveau  fruste,  fait  battre  foUemen  .leur  cœur 

et^ gri^""  P^"^  '''^  '^  -"^  ^-«  le-  aS 

Notre  classe  ouvrière  canadienne-française  n'a  pas 
complètement  échappé  à  ce  dangereux  SiW  et  la 
propagande  socialiste,  encore  que  moins  effS  auprï 

v^^Zt^F^  '''  °."^"^^  ^^  ^*^*-Unis  et'dS 
Pour  £n  In  '^^'  "  'f  ^«Pe"dant  pas  restée  stérile, 
i^our  sen  convaincre,  il  suffit  de  se  raopeler  n,,^ 
Canadien  français  lui-même.  M.  Saint-M^Sh^  compté 
5r4li  "  ""^'"  '^  "°^  compatriotes  parmrÏÏ 
Si  maintenant,  on  y  veut  bien  réfléchir  il  fanH^o 
on  serait  tenté  de  le  croire  tout  d'aboid,  à  cause  des 
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grandes  villes  dîléme^te  fort^^T'^i""''^"  ^^"^  "«« 

censurant  les  autoriSérabs'?;  ^''''^^^^•-  °"  «^ 
cipales  dont  l'inertie.  qS^  rilEri""^^""  °"  "^""i- 
complicité.  favorise  la  dSuZ^.      étrangement  à  la 
Peup  e  d'une  littérature  oS"e^"^^î"^  ^^  "«t»^ 
sociale.  Je  veux  simSemSt  ;  ^"^^^'«^'«"se  et  anti- 
heure actuelle  nos  uT^^  ^T^*"'  ^'   ^^'  q"'à 
tiers  de  construction  S  TnTJ^    w^"*"""^'  "°«  ^^^an- 
^ailles  et  haineux.  àTa  1"^*''  f  "^  anticléricaux 
ni«Uheu,^use  mère-patrie   urtout  '""^"^^^^  ^^e  notœ 
P  ein.  devers  sur  le  moVd"  ^^  '      î""""  ""  ''^  ^'""P 

Plement  encore  attirer  vo"reau!^T-  ^"  "'"'^  '«"^  «''» 
que  les  plus  sales  feuille  de  p?." '"^  ""' ^"^"-^  ^^'t 

revues  les  plus  p-osS    L    ^""^^  "'  ^'^'"«"'^.  les 
propres,   se  v^SnTZ^^  ^r^""'  '««  Pl^s  mal- 
Ajoutons  les  mauvais  ioSf  ^'^.'^^'"«"t  à  Montréal. 
<=-r  il  y  en  a  et  vous  er^cr  "^  P"'^'^"'  ^"  P^^^- 
accusé  dernièrement  d'étTeTo^"'""'!  T"  ^'""  ^'«"'^ 
nique.  l'Emancipation    sT  in?^"'  ^"  ^^  ^«S«  "'açon- 
Par  notre  ami  T  TemL;  nT"''"^""'  démasquée 
voulu  se  justifier  ce  quTlnfnt  /  ^.J"""  °"  "'^  Pas 
P're  que  suspecte,  suffit  \TclLTr  1^^'f  °"  '^"J^"'^ 
mauvais  journaux  publiés  au  mT=    ."^J""*""»  donc  les 
'dée  du  formidable  tmvail  de  i         """"^  ^"'"""^  ""« 
et  morale  qui  se  pouïuU  a' i^'^T'^"  intellectuelle 
ncj  grandes   villerNotrl    Ln      ^^'  P^P^Iations  de 
suffisamment  armée  pour  r  J         '^  •  °"''"^'"^   est-elle 
«fauts  combinSlu  ^ce  deT'''7;"*^"^"««"^«nt  les 
Malheureusement,  non  '"P'^*^  "*  ^"  socialisme.^ 

Pen^'pl^nne.'^l^s'rern-P^r'"  ^^  ^^"«  ^«  -a 

-t  le  dévouemen    aSbn;"'^™'"''^^^^^^^^-^'^ 

gieux  et  laïques.  Je  ^1  on.  f  "?'  '"«t'tuteui^  reli- 

je  sais  que  sous  le  rapport  de  Tins- 
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truction  religieuse,  le  seul  dont  jaie  à  m'occuoer  «, 

roi:"rTt."ïï  ?^^  Pnn^airesiont  ZT^^lZ 
uoivenc  être.  1    n  en  reste  pas  moins  vrai,  en  déoit 

aux  nstituteurs  congréganistes  surtout  de  n4^I«ieT 
que  le  catéchasme,  que  la  formation  religieusTSS 
dans  nos  écoles  primaires  est  nécessairemen"  t.^ 

au-n  r'n  \''^^"'^'  "i"'  problèmes  sociaux  il  est  évident 
qu  .1  ne  peut  pas  en  être  question  dans  un  cours  d'enS 
gnement  pnmaire.  le  seul  qui  soit  à  la  porté? deTiï, 
mense  majorité  des  fils  d'ouvriers 

for^^f^"""  T'^  ^^""^''^  ""''"^'■^  puisera-t-elle  cette 
fonnation  religieuse  et  sociale  dont  elle  a  absolument 
besoin,  sans  laquelle  elle  ne  saurait  présen-er  lo^3s 

aans  ce  qu  il  a  de  divin,  contre  les  entreprises  des 
chariatans  du  socialisme  et  de  la  libre  penséë>  Vous 
avez  deviné  la  réponse:  dans  les  cercles  de"'A  c   T  C      ' 

Autre  considération,  très  importante  me  semble-t-H  • 
le  mouvement  ouvrier,  à  Montréal  du  moins  s^bit  une 
onentation  dangereuse.  De  fait,  il  ne  serait  pas  difficile 
à  prouver  que  la  neutralité  impossible  et  par  conséquent 
menteuse,  qu'elles  affichent,  et  l'esprit^qui  anime  un 
certain  nombre  de  leui^  dirigeants,  font.^de  la  Zpart 

d'inS5é''"'°"%?'"°^^^°""^"^^'  ^^  véritables  fo^eÎ 
d  indifférence  religieuse  et.  si  je  puis  m'exprimer  afns? 
des  portiques  du  socialisme  pur. 

Pourquoi  donc  des  associations  ouvrières    formées 

^^Z.^ÎiT^'  ''°"^'"^-  catholiqutM"':^: 
elles  engagées  dans  une  voie  si  radicalement  fausse' 
Tout  simplement  par  la  faute  des  catholiques  des  dïï^ 

la  SeftiS^H"'  ^"  "'  «-P-nant  p'os  la  forcH 
la  légitimité  du  mouvement  unioniste,  au  lieu  de  le 
avonser  de  toutes  manières  comme  ils  aumient  dû  le 
faire,  ou  bien  l'ont  combattu,  <^  bien  s'en  sont  dé! 
intéressés.  Laissés  à  eux-mêmes  nos  travalUeui^sont 
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^^U'T'^^^^^  ^^''^''^  ^^^  «strument*  et  les  vic- 
times d  exploiteurs  et  de  têtes  chaudes 

en^r^^'f  ^^^^^îJ  ^f^^  ^"^'  ^«"naissant  notre 

dirigeants  dans  notre  classe  ouvrière  pour  les  futures 

Siffle  ^"  ^""^  '^^"«""'  ^'"^  l«"gtemps 

de  TA.  Cj:T^'  '*"  formeront  dans  les  cercles  d'étude 

Et  voilà  si  je  ne  m'abuse,  suffisamment  démontré 
le  devoir  qu,  s'.mpose  à  notre  association,  de  gr^t^ 
la  jeunesse  ouvrière  sous  son  drapeau  ^ 

Aussi  bien,  cette  nécessité  est.  en  général    assez 

dt^SsTéTT^'  ''  ^r'  "^"^  parlfnf  dtV<X 
des  cercles  d  études  pour  les  jeunes  ouvrière  il  arri«r 
quelquefois,  mais  il  est  rare,  qu'on  nous  d7se  quTS 
cerdes  seraient  nuisibles  ou  inutiles:  on  se  contée 
d  affirmer  qu'i  s  sont  impossibles  Fv.-«,.v,  ^""'^«œe 
si  vnii5  u.  ..-..,1       '""Possimes.    iixaminons ensemble 

l\»^fS  laloirtr      "^■'J'^  ^''^^'■^^  aliments  que 

Si  vous  allez  trouver  le  curé  ou  le  vicaire  d'une 
paroisse  ouvrière  pour  lui  exprimer  le  d^^  tt^ 
cicrd^nn^f  exclusivement  de  jeunes  oul^ 
Sdra  tl  hÏk  J'  P'""^'"^  ^^  '^''■«^^'«"'  "  vous 
2£^ Intn^-t  """^  ?"^  ^^'  J^""^  g«^«  "e  sont  pas 

^ouànH  P"""""  5"""  P^"^'"  ^'""  ^«"^le  d'étude 

fcre  nreWrrK-''^"''",^'""^  ^^5°"  satisfaisante, 
a  cette  première  objection,  il  vous  en  présentera  une 

^Thll      ^  f"''''"  P'""^  ^°"*  ^  temps,  et  il  ne 
peut  absolument  pas  s'imposer  le  surcroît  de  travaH 
que  suppose  la  direction  d\,n  tel  cerele 
r^^^  objections  sont  faites  parce  qu'on  ne  se 
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sopheson  du  mo  ns  rÏÏ,    ■  ™  '?."'<™''rM.  tous  philo- 

quaient  dans  de  doctes  t^Lj»  ,  ."*  ^'î"'"  «*  dissé- 
thène  ou  d'un  CicSr  Si"  fi  ^'  ^^"'"  ^'""  ^"^^ 
tudes  de  l'A  C  J  cZ  ?^. Z  ^^"^  *1"  ""  ^«"=Ie  d'é- 
cela  et  on  conclut  tSwin'^  ^""'^"^  ^^°^  ^°"''"e 
ne  saumient  T  fairj  t iTT  — \^"'  '^  «"^^e,^ 
logique  les  prémiÏÏTnî^^      ^^"  '*  ^*  conclusion  est 

ciites.  elles  doivent  ar^liÏÏ'r'''^"^  Proprement 
gétiq«e  car,  comme  H  ^^.^  P^'"'  ^"  ^"«  aP«l«- 
de  «éléments:  le  cen^le  d'é  ,H  .  "°*f  P"''*  ^'^«^ 
défenseui^  à  la  religion  llf^^^  ^^Ç"""^»"  ^es 

et  subtils.  ^       P^"*^*  ^"^  d^  érudits  profonds 

del^A^^Tc  n-a'nt  d"*'  ^-ctionnement  d'un  cen^le 

êt.^  facilei^t  adapt'à  ouf  il:  "r  ^^"^  ^"  ^-^^•- 

tout  à  l'heure  ce  qïil  do  t  ïï  ^^!,"^'''^"^-  '^«"^  verrons 

La  seconde  obTec  ion    .       '^^"'  ""  "^'^'«^  °"^rier. 

plus  difficUe  à  r^fX  X^^^  1'^'  déjà  dit.  est 

les  travaux  du  minière  surtoutT"  f"  ^''^^  ^"^ 
ouvrières  des  grandes  villlc  .  }  "^^"^  ^^s  paroisses 
considère  cep^damoutsu^t  n^  S'^'- 

tionne  bien,  qui]  a.^^toùs  1^  ^'''  ^"  ""  ^^"^'^  ^«nc- 
d'une  heure,'de  deux  Z^ Tout"  '"T  ""^  ^'""^°" 
meilleur  cercle  d'étnHpI  ^  ,  *•  ^"  P'"^'  «t  que  le 
laisse  le  plus  de  SavaU  Tt  d'  >•  ?""*  ^^  ^•'•^'«"'■ 
membres,  le  surcroïTde  b^     "'^'^*'''"  ^^'^^'  aux 

direction  d'un teSen-^r  "^"^  P""'  ''"P"^'"  '^ 

Safts  compter  que ^ï  ^^,1"^'"'"'""*"«^ d'effrayant. 

que  les  jeunes  gens  peuvent  être  des 
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expliquer  qur„otre^S^^t*^^„^' ^«"«ît  1^  >«^'' 
grouper  des  encycIoDSS^^  n  a  pas  pour  but  de 
et  de^leur  -^Wu;?  r^Jeu^/,-  ^^^^^^ 
nous  poursuivons  pour  qu'ils^^^ Jl         ^  ^^"^ 
suffisant  et  avec  «îïouâ^me  àTotS  ^  ,"T*''^ 
sommes-nous  d'avis  au  Z^J^  Re  ï"^  f PP*^"  ^ussi 
livrons  depuis  quelauesm?^^   *        .'.  °"  "°"®  "«"s 
qui  n'est  pi^^tT  AT  i"u  l'^''^'  ^*  Propagande 
d'établir  un^^Ti  d^ud^",*^*'  >?"  "  ^'  P^^^^e 

les   Paroisses'TanSwf'nç'L'  S^^lÇ?  *°"*- 
trouver  un  directeur  nrAV«       r  f^   ^   ^  °"   pourra 

s'en  occuper  7^  ?S'  ni!?  °'L?^^'  ^"'  ^^^^^^  bien 
le  chapitrfdes  obW  if!f  ^^  P'^^^nt.on  d'avoir  épuisé 

imporLtes  ?t  ce  2^?;^''  T'  ^^°"^  ^  ^^  Pl"« 
d'é^méreMÏÏ  aut^  Étud^!^'  "*'  ^°*''  patience  que 
tions  plus  pmtiaueHp  In  f  T.'"^'"*^^t  '^  q^eS" 
ment  Ses  cSTéttl!:  o^vIS^  ^'  '"  ^^^^'-- 

d  J^sr4^m:L""i5Li^ot  ru  ^^  ^^^-  p- 

titué  pour  un  autre  but -^le  mtéST^'T^*  "r^"^" 

et  qui. -pou;  ?ette  raiS  T  '"^P^'^es  de  l'acquérir, 
de  votifS^i?d\S^'r7'°"''"'^^*  l'existence 

pourrait  pas  sWcuner  h*,  f  '   ^^  directeur  ne 

pas  s  occuper  de  tous,  m  trouver  du  trâ^,'ail 


fermées  de  l'A.  C.  J  C   o^^L  "'''*""  ^"^  '^t^ites 
disses  où  a  nous  narJ^^,^^"^  ««>»  des  pa- 

vieux  cercles.  Un  ex^nle  1^*^^"*^  ^^^  ^a"»»  les 

que  les  meilleurs  raS^enÏÏl'^.P^"'  ^^^'"»"«^t 
moyens.  Le  gn,upe  pfeT^l^^^ï^^*  ^^  ^  deux 

à  la  paroisse  de  l'I^mLulé^^:^.'"  "^^  ^P^""^^' 
de  ses  membres  qui  d«^^~  h^T'°"-  ^«^  *^'«t  à  un 
Eusèbe.  le  camaïï^e  ^SS.^r  ^^.  P**^'^  ^«  «aint- 
partie  la  fondation  dut^;'^^"^*  'i"^  «^  P^nde 
avec  plaisir  les  reorésento^x  ^'}^<^'»^'  dont  je  salue 
;^e  Panhenais'ILtSra?;:^^!^^^;^^^^ 
fait  avec  plusieure  membres  d^^i^        ^  fP^  ^^O''' 
retraite  de  l'A.  C.  J  C   r^o^o    t  ^VP«  ^a  dernière 
«trc  indiscret  que  de'  ««,„         ^^  P"'^  ^Jo"ter  sans 
dans  les  mêmes' c^ndtiorZTdw"  s'oi^amC 
Montréal.  °"^  dans  d  autres  pai'oisses  de 

<'^^^^'é::^ri:;^:^^^T^  <i-  l'-fiuence 

plus  puissante  qu'ïleTra^"-''"'^'""*^'^  d'autant 

comprend  très  W^  p?u  "  u^""»  "PP"":^*^-  ^'  l'on 

dinger  ici  des  jeunes  gSL  S  W  "^  '^*  P^^^  de 
?u  contrôle  de  l'autS' m" r^P^^'^^^ échappé 

jouissant  depuis  plus  ou  L^^  ?  ^!!  ^^"^  ^ommS 
Pendance  plus  que  relat"v?e  d  ^°?f  ^"^P«  d'une  indé- 
des  plus  farouches'  *  "^"^^  '^  J*""^  liberté  est 

dansais:  1i:^ÏÏ1/'-r  ^  o-  ner  doit  être 
autre  cercle.  Je  ve^  diZ  "^"^  *'^^"'  de  tout 

P^férence  aux\urtronf:uv%^re:  nV°""^"^  ^^ 
uvneres  et  professionnelles 
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locales,  du  degré  d'instruction  des  membres   ^t  aZ 

Il  m/««*    «  P^   ^  °®  *°"s  ^es  commençants 

bri^m«,7  ^P^"»'™"'»  ''««uper,  je  le  fe™ 

encouragements  P^"^  chaleureux 

combattre  de  toute  ,eu.  fo^ret  •u^^Td/nT IJl 


««COUM   O.   M.   A.THUR   8A.NT-P,HHHE  «S 

I»  ïa  ligue  Antialcoolique  de  leur  vin-      ^   . 

devront  avoir  aussi  une  part  mw,Lnt  ^  ^""*^  ^"^^ 
ces  œuvres  sont  nécessi^?!!^  *"V*'^^'*"'' activité; 

corruptrice d^mï^vT^rreTerd^"'"'""'^  ''"«"«'-« 
Peut-être  demandem  t-oL  Tux  f^^T'' J"""^^"-^- 
concours  pour  établir  ,m«o»  ^^"^  "*"  <-'*^'^le  leur 
sements;  Tle  dc^t^„f,?"^«-  --  ""  cetxle  d'amu- 

sont  là  deux  mo^^^^ceCts^iT'"  T^"'  ^"^  ^« 
g«is  aux  tentationsTe  la  ^e  du  th.T'^^'J"*  ^"""" 
Mais  ils  ne  s'arrêteront  n^k    *  k^"'*^  ""  ^"  ^^^baret. 

une  caisse  Pop^TJrTttltl^  ^Tt^'I^'  '  ^'' 
le  plus  grand  bien  H«!  f^      it  '^  paroisse  pour 

de  l'apôf!^  deïwe  S"T  ''  ^  ^^  ^"de  joie 
Desjardins.         ^^^  *^^"'  "°^'"*^  P^V^.  M-  Alphonse 

Si  o'i.1t'a."t'^eî;;é?e^:?i""''*^""  P^^^*^---  faction, 
.^fléchir  qu'Hit  L^r'  'Î^P  *^*'^'^^'  'J  «"ffim  de 
les  Premi2..tTo,^^;f:^-  '^  ^^'^^"■-•-  ^-« 
dation  du  cercle-  c'1^1^  ^  ""^  "*"'  '"'^'^nt  la  fon- 
qu'on  ratta'ue'  cor^geuSnT^  v'  '"'^^^  ^^'^•-• 
surpris  des  résultat^^Cî  '  °"  '"'^  '''«^^^t 

Au  moment  de  conclure  ce  *r,.^  i 
conscience  qu'il  n'esVÎ,as7e  riu'iri    "^*  '^^^'''  J'^' 
pas  exprimé  avec  toute  W^       ^'''^'*  ^''^-  J^  "'ai 
mettre.'ma  cont^^ctrrimime'^rt  l^^^^  ^'°"'"  ^ 

association  n'a  pas  dT  devoTr  .f  ^^"^^"^  ^"^  "«^re 
faUer  à  la  jeun^e  ouvn  ^'^  fc^"'.r  ^^'"' 
trop  souffrir  de  la  maladreïT  hI^T     "^  "^^  "«  Pas 
de  ladéfendre.  Puisons  n^!h      fi"'  ^"'  ''^'^'*  ^^^é 
ouvrière,  de  cor^^nZ7t'^'''^'''^^J^^^^^ 
des  professions  liWmles^.  '    "'"^  ^^  campagnes, 
chercher  et  trouer  dan    rCrT\'','^^^'"^^^^^ 
infaillibles  enseigne^tTs  df  iSe  ^  ^- 

1  angoissante  question  sc.iale.  Afo^dél  "  "ItlS^^ 
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de  parti  qui  agonise,  préservée  des  luttes  de  classes, 
notre  race  triomphera  sans  peine  des  obstacles  exté- 
rieurs qui  pourraient  lui  être  opposés  et  marchera  dans 
l'union  et  dans  la  paix  vers  ses  destinées  glorieuses. 


Avant  la  disciiSsion  des  trois  derniers  rapports,  le 
R.  P.  Charlebois,  supérieur  du  scolasticat  des  Oblats, 
veut  bien  nous  offrir  les  hautes  sympathies  de  sa 
communauté.  Il  nous  a  examinés,  à  l'œuvre,  et  il  est 
heureux  de  nous  féliciter.  Quant  aux  cercles  ruraux 
et  çi'vriers,  ils  sont  nécessaires,  donc  ils  sont  possibles: 
«L'ennemi  est  aux  portes,   et  vous  délibérez!» 

Pour  les  maçons,  il  suffit  de  souffler  dessus:  d'un 
seul  coup,  quatre-vingt-treize  se  sont  évanouis.  Vous 
sentez  le  besoin  des  prêtres  pour  votre  œuvre  :  envoyez- 
nous  en  de  spéciaux.  C'est  dommage  que  M.  Magnan 
ne  puisse     avenir  évêque. 

A  notre  scolasticat,  nos  jeunes  s'occupent  aussi 
d'action  sociale.  Ils  ont  une  société  du  Parler  français. 
Ils  savent  qu'il  y  a  eu  une  Loge  qu'on  appelait  V Eman- 
cipation. Ils  ont  appris  que  nous  allons  avoir  une  marine. 
Vous  pouvez  donc  compter  que  nos  futurs  prêtres, 
ayant  respiré  l'air  de  votre  époque,  seront  avec  vous 
de  cœur  et  d'action. 

M.  l'abbé  Marsan  avoue  que  certains  membres  du 
clergé  pourraient  nous  aider  davantage.  C'est  toujours 
la  même  question  :  faisons-nous  connaître  à  nos  pasteurs 
et  demandons  l'appui  des  évêques,  s'il  le  faut.  Que  les 
membres  de  l'A.  C.  J.  C.  qui  travaillent  dans  les  manu- 
factures rapportent  au  cercle  les  sophismes  qu'ils  en- 
tendent. 

Le  camarade  Guertin,  du  cercle  Duhamel,  déplore 
qu'on  n'ait  pas  r.ssez  de  fierté  nationale  dans  la  classe 
urbaine.  Pourquoi  confier  nos  fonds  de  préférence  aux 
banques  anglaises?  Au  moins  le  cercle  Duhamel  aura 
sa  caisse  populaire,  avant  longtemps. 
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c'es^"n,?!;*'''  °^'*^^^'  ^  ^^  ^'ff"«»°"  d«  l'A.  C.  J  C 
cStraT^r  "'  r^^^^*  P^^  suffisamment  le  Comité 
kHutres    '"'  '"  '^"'^"'^^  ^''^«-"t  tr6p  les  uns 
Le  camarade  Monette:  C'est  là  le   besoin  de  1« 

a  seulltrpîVe^^^iSr^^^^^^^^ 

Voyons  aussi  à  ce  que  les  futurs  prêtres  ouiairmrf; 

S  r  r  T^'  "^  --  oubli^^t  pi Tce"  le 
Laval  de  Montréal  entrepi^ndm  une  campa^e  à  cet 

Et  surtout,  ne  pas  oublier  que  le  succès^est  Hrt  h 
XtacirLr^f    .'  ^  ^^P'*  ^"  l'indifférence  et  des 

et'tuS'  rs^Ltior^-'^  '^^'^"^  ^"  -'^^^  -^" 

posent  'îr"^"*"  ^^''"*^'  ^^  '^'^'•^1^  ""vriers  s'im- 
sS  NTo!  "'°"::^"'.«^^  ^'^liste  fait  des'  progrès  sen- 

de  Sire  deT     '  '°""îf"'^  "^  ^^  ^^^^  Pas  î^rupuk 
A  ,^    f.  ^  propagande  socialiste. 

les  âmes   La  jeunesse  ouvrière  est  livrée    sans  nr« 
Sr"c4tr%?^"  ^^  mauvaisesT^uenc^.""- 
lac?iseiSti^fr^'  ''  ^'  "^^"^"^  ^^  «^"«  «^ial  de 
de^  m«^i  i  ^*  ^"'''  "^^  désintéressement  coupable 

?r.         ^"^  **,"  P^"P^^  q^'  °nt  précipité  la  s<Sété 

fauf  nT'  "^  ''°"*°"'  P^'  ^^  "^^™^  "^^heurs  il  nous 
faut  ne  pas  commettre  les  mêmes  fautes. 

Allons  à  1  ouvner  franchement  et  loyalement    Qu'il 
comprenne  que  ce  ne  sont  ni  les  appétfts  nTlï  aSbi 
tions  persomielles,  mais  bien  la  conviction  J'u?  de^oiV 
à  remplir  qui  nous  font  nous  intéresser  à  luî^ 

Le  camarade  Lemieux.  du  cercle  Lamemiais:'  Ayons 
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soin  de  protéger  notre  population  urbaine  et  ouvrière 
contre  le  triple  mensonge  de  la  liberté,  de  l'égalité  et 
de  la  fraternité,  et  contre  tous  les  propagateurs  des 
idées  modernes  françaises. 

Le  camarade  Orner  Héroux:  Les  membres  de  l'A.  C. 
J.  C.  doivent  étudier  les  syndicats  ouvriers,  les  unions 
et  les  internationales. 

Les  ouvriers  ont  un  droit:  en  face  des  capitaux 
associés,  ils  ne  peuvent  se  défendre  que  par  le  travail 
associé.  Étudiez  les  conditions  du  travail,  et  de  la 
rémunération,  les  heures  d'ouvrage  et  le  classement  de 
la  main  d'œuvre.  C'est  l'ouvrier  qui  est  dans  le  besoin: 
c'est  vers  lui  que  doit  tendre  notre  charité:  c'est  pour 
lui  qu'il  nous  faut  étudier. 

Le  camarade  Legault,  du  cercle  Langlois  (Sturgeon 
FuUs)  :  Nous  venons  d'en  fonder  un  cercle  ouvrier.  Nos 
membres  sont  des  artisans,  des  forgerons. . .  ;  les 
plus  instruits  ont  fait  leur  cours  classique. . .  derrière 
le  comptoir.  Mais  nous  pouvons  faire  beaucoup  au  point 
de  vue  national  et  religieux,  chez  nous.  Envoyez-nous 
des  hommes  de  profession:  il  nous  faut  quelques  cer- 
velles plus  fortes  pour  diriger  la  fierté  des  nôtres,  quand 
ce  ne  serait  que  pour  conser\-er  à  notre  race  nos  braves 
petites  Canadiennes  françaises. 

Les  vœux  sont  adoptés  à  l'unanimité. 
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DIMANCHE  MATIM 

A    LA   MESSE 
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»r  ravir  I.  couronne  qui  fest  lAiervée  . 

Mes  chers  Camarades,  '"""  '"'  "'" 

de  1  Association  toute  entière,  renvoyer  à  Diei  U  „S 
denos  succès  passés,  prtsents  et  futur,   Tui^dre 

rSt  r£'^v«  '^^-"««ï^lu^ 

a  c<mt^  r?Iki  ^"^  "^"^  '"'^  "<«■*  association 
de^m^XT  ^''  ^^"^  '^  '^'^  Eucharistique 
?™l^ge?^ux  ^TrT'^'  <^^'<^  ^t"™»  loi  nous 
-uavesT  nTu^ufsCrdu" PataT^ir  ™S  T 
dans  fe  catacombes,  sur  le  cîamp  dfii.Sile'^vInt 

.£nig^ltx— ,— tfr- 

^Tdre^;iT.=  XrtSn-ïrd^- 


Il 
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que  par  amour  pour  les  hommes,  il  s'est  fait  captil 
sous  les  saintes  espèces,  il  ne  communique  plus,  d'or- 
dinaire,  avec  ses  amis,   que  par  l'entremise  de  ses 
ministres,  et  ses  ministres,  il  faut  bien  l'avouer,  ne 
pourront  jamais  être  que  les  faibles  interprètes  de  ses 
pensées  et  de  ses  sentiments.  Certes,  dans  la  circons- 
tance présente,  notre  divin  Maître  eut  pu  déléguei 
auprès  de  vous  un  représentant  plus  recommandable, 
pour  le  moins,  par  la  maturité  de  l'âge.  Quel  est  donc 
le  pourquoi  de  sa  mystérieuse  préférence?  C'est  sans 
doute,  qu'il  désirait  vous  parler,  cette  année,  par  la 
bouche  de  l'un  de  vos  ouvriers  de  la  première  heure 
qui  se  sont  toujours  glorifiés  et  se  glorifieront  toujours 
d'être  franchement  des  vôtres  et  d'esprit  et  de  coeur. 
Mais,  ce  jeune  apôtre  du  Seigneur,  que  vous  dira-t-il  ? 
Voici  :  Prosterne  au  pied  du  Tabernacle,  «  Maître  »,  a-t-il 
demandé,   «que  \uulez-vous  que  je  dise  k  ces  chers 
camarades?»  Et,  il  lui  semble  entendre  une  voix  inté- 
rieure qui  lui  répond  :  «Ces  jeunes  gens  sont,  de  tous 
points,  admirables.  Animés  des  plus  f  ures  intentions, 
ils  sont  pour  moii  cœur  abreuvé  d'amertume,  un  sujet 
d'ineffables  consolations.  Aussi  n'y  a-t-il.rien  chez  eux 
à  reprendre.  Répétez-leur  donc  tout  simplement  de  ma: 
part,  la  recommandation  que  je  faisais,  il  y  a  dix-huit 
cents  ans,  à  l'indéfectible  évêque  de  l'Église  de  Phila- 
delphie: Tene  quod  habes,  ut  nemo  tollat  coronam  tuant. 

MOTIFS   DE    PERSÉVÉRANCE 

Oui,  camarades,  nous  persévérerons.  Notre  devise, 
d'abord,  nous  y  oblige:  Esto  vir!  Soyons  des  hommes 
de  caractère!  Qu'est-ce  à  dire?  Être  homme  de  carac- 
tère, c'est,  en  général,  avoir  une  riche  constitution 
morale.  Être  homme  de  caractère,  c'est,  d'une  manière 
particulière,  posséder  une  grande  force  de  volonté. 

«De  toutes  les  qualités  morales  »,  nous  dit,  en  effet, 
l'abbé  Guibert,  «celle  qui  élève  le  plus  un  caractère,. . . 
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c-^t  avoir  du  caractère.  »  Être  homme  de  camctère 

être  doué,  à  un  degré  élevé,  de  la  vertu  de  persévérance 

S^rrlirr^"'"';  ^"'  «'exprimait  LaconlSrT    «^ette 
énergie  sourde  et  constante  de  la  volonté,  ce  je  ne  sais 
quoi  d  inébranlable  dans  les  desseins,  de  plus  iné  W 
lable  encore  dans  la  fidélité  à  soi-néme    à  ^  Sî 
victions  à  ses  amitiés,  à  ses  vertus.  »Fer;nt  ^  Zl 

une  tJ;r"'  ^^'"'"^  'ï"'  '•^«•«^^-  sans^^rclierà 
une  tentation  passagère:  patient,  le  chrétien  qui  sûp 

cCte  d^^  ^^""""  '"'  '"'^"'^^  ^'""^  "'^ladie  de 
le  Plen^  itLT^""''"''  ^'^P?*''^  ^^'^"^  ^^^  ^  fait 
sunVSt^  J  ^  T  """"'^^^  ^""t'-^  Satan  et  ses 

suppôts;  héroïque,  enfin,  le  missionnaire  qui  m  rehe 
a  jubilati^  au  cœur,  ve,^  le  martyre.  Tous  ont  ^e  la 
force,  de  r^ergie.  de  la  volonté.  Et  cependant,  peut-cm 
du^   dans  la  stncte  acception  des  termes.  qû'STsom 

eSc^rr'n'r''"-  ^°"  Non,sicemLioS 
eût  cédé  devant  le  long  martyre  de  la  tâche  quotidienne- 
non.  SI  cet  apôtre  laïque  doit  s'arrêter  au  milie^^e* 
?r.Sr  '■  "°"',  ''  ""^  ''^'^^''^'  '^  "maladie  persistant. 
hoZl  P^'  >  '^^'  désemparer;  non.  si  ce  jeune 
homme  no  sait  pas  tenir  en  bride,  toute  sa  vie   les 

t^f^^'n  P'*^^"^^  ^^  "^  "^^"'-^  d^^"e-  Oui,  au  con- 
traire s  ,1s  peuvent  domier  des  preuves  de  c^nstaSe 
et  de  longanimité.  Tant  il  est  vrai,  camamdes.  quMe 
couromiement  et  la  pierre  de  touche  du  véritable 
ca^ctère,  c'est  la  ténacité.  Donc  notre  devise,  ÊTSr 

SSpoiSonT  '^^°'^  ''  ^'^^^-^  ^-«  "-  --"-te^ 

PRINCIPAL   BUT   DE    L'ASSOCIATION 

Tremper  des  caractères,  n'est-ce  pas  du  reste,  le 
butde  notre  association?  Reportons-nous,  en  effet,  par 
e  souvenir,  à  la  date  de  notre  premier'Congrès   Quels 
lamentables  spectacles  offrait  aloi^  la  classf  SstSte 
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Que  de  défections!  Que  de  servilités  et  de  turpitudes! 
Six  mois  après  leur  entrée  dans  le  tourbillon  des  grandes 
villes,  combien  de  nos  étudiants  avaient  déjà  rompu 
avec  les  habitudes  de  moralité  contractées  au  sein  de 
la  famille  et  sous  le  toit  collégial,  pour  aller  grossir  la 
foule  des  éhontés  et  des  viveurs!  Du  cœur,  la  corruption 
monte    vite    au    cerveau.      Aussi,  avec    quel    rictus 
narquois  n'exprimaient-ils  pas  h  tout  venant,   voire 
même  à  leurs  professeurs  d'hier,  leur  sceptique  dédain 
pour  les  grandes  idées  de  religion  et  de  patrie!  Témoins 
de  ces  désastreuses  défaillances,  combien  de  leurs  con- 
frères avaient  vite  fait  de  déchoir  de  leur  première 
ferveur  pour  se  laisser  engourdir  dans  la  veulerie  et 
l'insignifiance!  D'aUcuns,  il  est  vrai,  de  temps  à  autre, 
se  dressaient  fièrement  en  face  du  mal.  Hélas!  après 
le  premier  élan,  faute  d'opiniâtreté,  ou  plutôt  d'organi- 
sation, on  les  voyait  reculer  et  s'affaisser  dans  l'attitude 
des  désillusionnés  et  des  «saules-pleureurs».  Les  meil- 
leurs. Dieu  merci,  franchissaient  l'étape  universitaire 
l'âme  belle  et  haute  et  le  cœur  à  la  bonne  place.  Plu- 
sieurs ne  tardaient  cependant  pas  à  se  heurter  contre 
leur  pierre  d'achoppement.  Bientôt,  en  , effet,  on  les 
retrouva,  les  uns,  endormeurs  salariés,  prostituant  leur 
plume  au  service  d'une  presse  vénale,  immorale  ou 
sectaire,  d'autres,  adorateurs  du  dieu  dollar,  en  quête 
de  titres  et  de  décorations,  se  laissant  remorquer  par 
les  Juifs  et  Maçonniques,  d'autres  enfin,  arrivistes  à 
tout  prix,  esclaves  frappés  à  l'effigie  d'un  chef  politique, 
se  prêtant  volontiei^  à  toutes  les  concessions,  à  tous 
les  compromis,   à   coûtes  les  trahisons,   à  toutes  les 
prostrations.  Et  de  ceux  qui  persistaient  à  se  dire 
catholiques,  un  bon  nombre  ne  l'étaient  plus  que  par 
atavisme  ou  par  intérêt.  Bref,  partout  des  lâcheurs! 
partout  des  «suiveurs»!  partout  des  tombés!  La  défec- 
tion  était   à   peu  près  générale,    tellement  qu'ils  se 
pouvaient  compter  les  hommes  de  valeur  qui  s'entê- 
taient, envers  et  contre  tous,  à  ne  point  fléchir  le  genou 
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devant  Bélia].  En  face  dun  pareil  état  de  choses  des 
espn  s  clairvoyants  salarièrent.  Coûte  que  cX.'  unc^ 
réaction  s  imposait.  Ils  firent  appel  aux  jeunes  Et  lès 
jeunes,  au  premier  coup  de  clairon^  levèSS  mas^ 
et  cTmstinct  se  dirent:  «Allons!  Prenons  e  vrai  moyTn 
de  remédier  au  mal  et  de  persévérer:  grout^n^nous 

Jeunesse  Canadienne-française  était  fondée    Notre 

::^:ïe"st"d    'T  "'^'  ':""  ^^'"  clet^acSrîï 
et  elle  s  est  donné  pour  mission  d'en  former 

Conséquemment.   continuons  à  garder  notre  ûme 
à  STxT^i  V°"^^  '"'r^^  ''''''^  afin^dHlire" 

est  réelllmenî      ""^'"''^'''l  ^^'''  ^"^  ""^«^  association 
est  réellement  une  vraie  faiseuse  d'hommes. 

caractère  propre  de  l'association 

Notre  association  doit  être  agissante  et  militante- 
nous  ne  l'avons  pas  oublié.  Actuellement.  nouTmmes 
réunis  en  congrès  pour  élaborer  un  pmgrartime  d  aTtT  n 
^rapport  avec  les  nécessités  de  l'heur!  préSnte    c'ë 

sociales  qu  en  autant  que  nous  serons  véritablement 
des  hommes  d'une  invincible  ténacité.  «Il  y  aTnt 
va7d"e  R     ",!S"*'  ''  '^"'  ^^  ^-"^«"^^^  '"décises».  Zï 
d  W  dp?^  •  "n'  ''''  "^^  ^^'•^^  incomparable  que 
d  avoir  des  id  as  nettes  et  des  décisions  arrêtées    Les 
forces  humaines  débandées  et  ermnt  à  l'aventure   les 
volontés  inconstantes,  incohérentes  et  impuS^es  se 
laissent  saisir  et  mettre  en  œuvre  par  la  main  v  Weuï 
qui  sart  les  capter  et  les  retenir.  On  soulè  e  un  pcupk 
avec  des  opmions,   on  ne  le  gouverne  que  par  son 
caractère.»  «Les  peuples»,  dislit.  à  sonTun^^îe  car" 
dinal  Pie,  «ont  l'instinct  de  ne  pas  accorder  longtemps 
leur  faveur  à  ceux  qui  ont  reçu  la  missionjde  les^r 
et  qui  ne  visent  qu'à  les  suivre.  Quand  k  tête  s^fït 
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d'aimé  que  le  coumirè^uJ^^'/V^''  ^'^•'"able  e 
et  de  la  justice  «   lÇxÏÏhw'h^'  '"  ^'^"*^'  ^^  ''««-dn 

et  de  Lafontaine.  A  quoi  ?aSl)  «n  /"  r''  ^"  ^^'"«^ 
prestige  sur  les  ma^  hi;  ^^"''' '""'' '"^'«t'ble 
et  de  leur  plume  HSr  ^^P"'^"*^^  de  leur  parole 

dans  la  peireption  des  devoS:  ,       '"     ".'  ''^^'''  ^"^ 

volonté  infléchissable  dans  re^cutirTfï'"  ''  '  ^^"•• 
ne  pourrions-nous  pas  citer  rnmr^  \  '^^  ""^  J°""' 

en  notre  pmpre  P^T  dTn^^TZ^''""'^^''  ^'■^PP^"*^' 
en  Fmnce.  le  coSe  Mu^^a  ^T""  '*  ^'^^^ques. 
et  dans  le  monde  «ftier^^f'^TT'  ^«r  Baume, 
dé,.z«.  écrivait  deWremtt  S' Bo"^^  ^^  «^-- 
dérez  vers  quel  but  tenH^rl       ,      ^""'^et,   «consi- 

de  lorxJre:  uniqueLlnt  Tt   InZ      ur'""  ^'  ''  ^^P^ 
tenir  la  cohésion  drïïpritLt?!'^''^'"!"'   ^   '"^'"- 
ment  poui^^ifil  ^  d^ein  ^  ^«?^.^'"  ""^^^  »^ 
profond  psycholo^  «cTstTl;*  ""V  «'^P»^"**^  le 
commodation  auSe^uf  S^?  "^^  ""^^  ^P"*  ^^'^c- 
de  bomie  volonté    ^,2^  P'i^^f^*  tant  de  fidèles 
impuissants  surle'siSfe   cS  i^H""'  P'^>^'"ent 
hgences  décomposées  par  l^sn^f     v  ""^'  ^"^  '"^«J- 
au-dessus  de  touT  £S  H    iT"' '"  P°'"' «^« 
aux  sensibilités  éneTvé'^.nr/?^'''  ^"^   *^'".' 
recommencements  s^ï^elVd-"''?"  ''  ^"  '*^«' 

dans  les  ZSti^^tTest^L  '^^Tt'  oï""^^^ 

parles  et  nos  Tctrafent  1^"'  7"^°"^  ^"^   «"«« 
--e  peuple.  qu.ii:S,X^5^--efi^^ 
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destinées  de  notre  race»    il  fa... 

toujours  et  à  tout  pr^x    d^  hl  '*"'*  ".""'  "^y"""- 

tenaces.  P""'  "^^  hommes  i -ligjeusement 

MOYENS   DE    PERSÉV^ÎRER 

la  -rtu"'7e";^,t;tT;  ^"  T^'  •^''•'  >'  "  "-. 
Nombreux  et  variés  ns'Ltn"""'  ^""'  '^^  «^^f^^t. 
Péraments.  Il  en  eï'  deux  toZ'^  ^7  '""^  '^'^  *^•'"- 
ment  efficaces,  dont  l'emnln  ".  ""'  '^•'"''  ""'^«^'^'"o- 
tement  conscHé.  r^7^  ^1:;^^^^:^'- 

RETRAITE    FERMÉE 

promoteure  de  cette  œuvrl,.,,"?"^^  ^^  dévoués 
année,  nous  remettre  bTer"'''^?"''"""- ^"°"«  ^haqu. 
notre  modèle.  eTétudiori  '"  ^^'^  '^^  Jésus-Christ. 
àraccompliss;mentdeC^^^^  ^""^  ^  «délité 

le:  depuis  l'i^cr.  "l^L  dp  !^   " '^J'^P*"^^'.  Soyons 
jusqu'au  Con,«^Va:^^^,^,7^;"trée  dans  le  monde 

pas  un  mouvement  d  Wr  '^'^' ^^  ""«  Plamte. 

décou,.gemen?^  En  déXdèT;  'ÏL""  ^^"^'^^^^  ^è 
de  la  perfidie  des  phanSlf  J    T'i^^"»'""  d'Hérode, 

despi^tresetderindfffSn     ^  ^f'°"''"  ^^  P"n^es 
^  œuvre  sans  aSèfe-S^'^'!r'*'*"^^' '"' P«"^^ 
Rien  ne  l'an^te   n^nn^^f^^T^  ^"«  déviation. 

rejet  définitif  de  la  pLrtdfî'"^'  ^"'  '"''^^"^^-  "'  le 
de  ses  disciples,  nt  k  rllerrro*""'""  "'  ''^b«"<i«" 
de  Judas.  1  6ethSmaTTe  tid^''  "' l^.^'^l^'^o" 
crimes  dont  il  se  s^t  1'     x  ^^^  «gnommieux  des 

suer  une  sueur  de  s^gt^fe  001''^^^,^^  ^"'  ^^^ 
à.un  gibet  infâme,  entre  deux  m«?f^^'^^'  '^  ""'  ^^°"é 
vil  scélérat.  Qu'imp^eT  II  tienMeSil'"'^'  '?"^'"^  "" 
l^n  moment,  on  serait  tenU  Ji  ^^™^  Jusqu'au  bout! 

face  du  sacrifice. TrsqXiî.t'^rj"^    't'''  ^ 

c'est  possible,  que-ce-cairr^  [^^     T^'"^  «P®^-  « 

Père,  mon  Pèr?^urn,?nr  '    °'^^  de  mpi...   Mon 

i-ere,  pourquoi  m'avez-vous  abandonné?» 
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Mai*  mm;  il  ne  parie  ainsi  que  pour  nous  faire  miet 
saisir  l'acuité  de  ses  souffrances  iiAysiques  et  moral< 
car  il  s'empresse  d'ajouter:  «Père,  que  votre  vdon 
se  fasse  et  non  la  mienne».  «Père,  je  remets  mon  an 
entre  vos  mains.»  Et  depuis  dix-neuf  cento  ans, 
continue  sa  mission  avec  une  constance  plus  hérolqt 
encore!  A  preuve,  la  manière  dont  il  s'est  vengé  < 
la  froideur  des  jansénistes:  ouvrant  sa  poitrine,  U  let 
montra  k  nu  son  Sacré  Cœur,  en  leur  disant:  «Voi 
ce  Cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes  et  qui  en  e 
n  peu  aimé!»  «C'était»,  a-t-il  déclaré  lui-même,  « 
dernier  effort  de  son  amour  pour  le  salut  du  monde 
De  nos  jours  encore,  comment  répond-il  au  délai 
sèment,  à  l'indiiéiuice  et  à  l'impiété  générale?  Par 
6m  plus  fréquent^de  lii|i|iiéme  dans  la  sainte  Euch 
ristie;  par  la  (Xmununion  quotidienne  réétaUie  dai 
l'univers  entier. 

Eh  bien!  oui,  camarades,  au  cours  de  nos  retrait 
fermées,  laissons-nous  enthousiasmer  par  cet  idéal,  e 
nous  en  sortirons,  à  coup  sûr,  plus  fermes  et  ph 
tenaces. 

COMMUNION  MtéQUOTrVB 

Cependant,  durant  l'intervalle  qui  sépare  deux  f< 
traites  annuelles,  notre  feu  sacré,  à  mtnns  d'être  entn 
tenu,  a  tout  le  temps  de  s'éteindre.  Comment  le  nou 
rirons-nous?  Par  la  communion  fréqntnU.  D'une  nu 
nière  générale,  la  divine  Eucharistie  est  la  nourritui 
de  notre  vie  spirituelle  qu'elle  soutient,  développ 
répare  et  active  délicieusement.  Elle  est  d'une  manié 
toute  q)éciale,  l'aliment  de  notre  persévéramw.  Par  1 
sainte  communion,  en  effet,  nous  nous  transformoi 
graduellement  en  Jésus-Christ;  nous  vivons  de  sa  vi( 
nous  nous  imprégnons  de  son  esprit  et  de  ses  vertu 
si  bien  que  ce  n'est  plus  nous  qui  vivons  mais  Jésu! 
Christ  qui  vit  en  nous.  Or,  Jésus-Christ,  nous  vaM» 
de  le  fôlrt  At  la  ténacité  personnifiée.  Donc»  çn  ik» 
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vl!^^.  V"';"°"*  Participon.  à  la  vertu  de  penié- 
dSS^Ûe  A^'** participation  .era d'autant  pluakhon^ 

Dwïno       5°^"«r'  ■*^'  Pï"»  frtquente.. 
Dordinaire  la  cauie  de  noi  déviation.  n7«  tnnive 

STlu^Ll*""  la  niauva..e  volonté  que  dan.  le  manque 

SfoLtïï^^"''  ^"V"*  ^^'*ï""   A  l'exemple  du  p^d 
Montalembert  qui  .'approchait  de  la  winteTable  chaque 

lavoie  et  la  venté.  £^0  sum  vta,  veritas».  Ce  qui  nou. 
«rtte  dan.  notre  marche  en  avant,  c'est  cette  d^reii^ 
S^v?  H'^^P^»?.!  "*^"»*"«"ent  cette  dépe,^ 
bn^  le.  obstacle,  vaint.ie  les  rtsistance.  et  triompher 

^W«'?"  ^«on»-y  souvent.  U  communion  «renoi- 
veuera  notre  jeunewe  comme  ceUe  de  l'aigle»  et  selon 
te^W.  de  saint  Jean  Chry«,.tome.  M^f^Z 
nw»  de.  hons  qu'anime  la  flamme  d'un  coumge  divin 
^^leurregard  tmible.  font  reculer  lesX^Tl 

l'^Ù^J^^l  **"*  "°''*  '"*^*«^'^  ^^  bien  ir 
dSSr.™'*  P'Ti*  ^^'^  Prttendue.  exigences  des 
oroonstances.  ceux  de  no.  atnés  qui  nouTsont  svi^ 
P^th,qu«  pounont  répondre  «n.  âaindre  de^'t',^. 

f^'iu^'  ^'  "*  J®^*»  ««™  resteront  toujoure  ce 
Slttn^  «amtoumt.  car  ce  «mt  des  communSu 
î^^^"^*"'  J*»«.-Hostie  dans  noti^  cœur.  eTn^ 
pourrais  redire  un  peu  comme  de  Sonis  avant  la  bataille 

m^^r  V"  T'rv?"^  ^^^^^  moi-même  àt 
mort,  j  ai  enfermé  Dieu  dans  ma  poitrine  et  Dieu 
ne  capitule  jamais,  jamais!»  ?""""«•  «'.  Dieu 

CONCLUSION 

Donc,  camarades,  nous  pereévèrerons. 
^  Jeunes  gens  à  la  fleur  de  l'âge,  nous  jouissons,  au 
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physique,  d'une  santé  robuste,  la  vie  coule  chez  nous 
à  plein  bord.  Au  moral,  notre  tempérament  est  puissant 
pour  l'étude:  de  l'initiative,  de  la  vaillance,  du  feu 
sacré,  de  l'idéal!  Gardons,  comme  des  trésors  inesti- 
mables, toutes  ces  virtualités  fécondes  de  notre  jeunesse 
Tene  quod  habes! 

Canadiens  français,  nous  sommes  en  possession  d'un 
domaine  territorial  qui  excite  la  cupidité  jalouse.  An- 
crons-nous solidement  au  sol  canadien.  Enrichi  des 
ossements  de  nos  vieux  pères,  de  nos  guerriers,  de  nos 
martyrs,  il  est  sacré  pour  nous  comme  la  terre  d'un 
cimetière.  Nous  avons  des  institutions  et  des  droits 
imprescnptibles.  Conservons-les  et  réclamons-les  sans 
jamais  désespérer,   car  ils  ont  coûté  du   sang  à  nos 
ancêtres.     Nous  avons  une  langue,  défendons-la  sans 
trêve  m  merci.  Elle  est  pour  nous  la  langue  de  notre 
foi  et  de  notre  prière.  Nous  avons  une  histoire  «qu'il 
ne  faudrait  lire  qu'à  genoux  »,  des  origines  d'une  pureté 
sans  égale,   un  avenir  chargé  de  magnificences.  Par 
vocation,  nous  devons  être  en  Amérique,  ce  que  fut, 
en  Europe,  la  race  de  Clovis,  c'est-à-dire,  «une  nation 
missionnaire    et    sacerdotale».    Cet  idéal    canadien- 
français,  gardons-le  pur  de  tout  alliage.  Ayons  foi  en 
nos  destinées  comme  nous  croyons  en  Dieu.  Tene  quod 
habes!  ^ 

Catholiques,  nous  avons  reçu  une  éducation  et  une 
instruction  foncièrement  chrétiennes  ;nous  voulons  vivre 
toujours,  et  faire  vivre  à  notre  peuple  le  catholicisme 
mtégral;  pour  cela,  nous  nous  sommes  placés  sous  la 
tutelle  du  pape  et  de  notre  épiscopat,  «le  meilleur», 
dit-on,  «du  monde  entier»;  nous  voulons  combattre, 
les  yeux  fixés  sur  la  Croix,  sous  les  ordres  de  Jésus- 
Chnst,  le  Roi  des  rois.  Zouaves  du  Christ,  sans  peur 
et  sans  reproche,  que  notre  devise  soit:  «Aime  Dieu 
et  va  ton  chemin!»  Tene  quod  habes! 

Tous  ces  principes,  nous  les  avons  synthétisés  dans 
un  programme;  pour  vivre  ce  programme,  nous  nous 
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toute  nntr^^        !  "^""^  ^^"^  ""^^^  association.  de 
ïï^r?  •    ''"P'^^f  «"«-nous    jusqu'aux  moelles,  de  son 

Ce  soir,  notre  programme  d'action  sera  tracé  Ce 
programme  dès  demain,  il  faudra  en  commencer  l'exé- 

Semn;  '  '^T"'  "  '^"'^"  >'  *^"'^  vaillamment  auÏÏi 
^ongtemps  que  les  circonstances  l'exigemnt.  Tene  guod 

En  travaillant  ainsi  à  la  sanctification  de  nos  com- 
patriotes, nous  nous  assurerons  à  nous-mêmes,  la  cou- 
ronne immortelle  de  gloire  réservée,  là-haut,  à  ceux 

SnTr  T"'  '''■!^IV-^-'^  1-  fin.  les  combat    du 
Seigneur.  Tene  guod  hahes  nt  nemo  tollat  coronam  iuam. 


La  journée  du  dimanche  a  été  consacrée  aux  délibé- 


SÉANCE  DE  CLÔTURE,  LE  DIMANCHE.  26  JUIN.  AU  MONU- 
MENT NATIONAL 

Le  Congrès  d'Ottawa  s'est  clôturé  par  une  séance 
mémorable   Les  omteurs  étaient  en  vLe  et  T^nt 

av^c  uïctl     "'^  T'''  ^"'"^  ---*  ^  t-it"r 

avec  une  chaleur  et  des  envolées  qui  leur  valurent 

des  tonnerres  d'applaudissements.  "«^  valurent 

Le  Dr  G.-H.  Baril  présidait  cette  réunion 

Le   premier  orateur  de  la   soirée   fut   M.    Esdras 


, 
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DISCOURS  DE  M.  ESDRAS  THERRIEN 


Messieurs, 

Je  voudrais  vous  parler  de  l'âme  canadienne,  et 
sans  autre  préambule  j'attaque  mon  sujet,  persuadé 
d  avance  que  vous  saurez  m'accorder  toute  l'indulgence 
due  à  mes  faibles  capacités,  et  que  l'on  est  en  droit 
d  attendre  de  vos  cœurs  généreux  et  patriotes 

Deux  cents  ans  s'étaient  écoulés  depuis  la  décou- 
verte du  Nouveau-Monde  et  personne  n'avait  encore 
songé  à  évangéliser  les  Sauvages  d'Amérique.  Les  Espa- 
gnols recueillaient  l'or  et  les  Anglais  échangeaient  l'eau- 
de-vie  pour  les  fourrures.  François  1er  avait  bien  ré- 
clamé sa  part  de  l'héritage  d'Adam  et  Jacques  Cartier 
était  venu  prendre  possession,  au  nom  de  son  roi 
très  chrétien,  de  toute  l'immense  vallée  du  Saint- 
Laurent. 

NAISSANCE    DE    l'ÂME    CANADIENNE 

Près  d'un  siècle  devait  encore  se  passer  pour  les 
enfants  d'Amérique  dans  l'attente  du  missionnaire 
La  légende  nous  rapporte  que  Dieu,  cherchant  des 
ouvners  pour  travailler  à  sa  grande  vigne  nouvelle 
frappa  en  vam  au  cœur  de  toutes  les  vieilles  nations 
chrétiennes.  Elles  étaient  pleines  d'occupations  ter- 
restres. Mais  la  France,  se  rappelant  ses  devoirs  de 
Wle  aînée  de  l'Église,  voyant  un  vaste  champ  ouvert 
au  zèle  de  ses  apôtres,  offrit  généreusement  ses  enfants 
pour  porter,  à  travers  le  Nouveau-Monde,  la  croix  dû 
Chnst  avec  la  lumière  de  la  civilisation.  Champlain 
smstalla  à  Québec,  et  Maisonneuve  vint  fonder  à 
lombre  de  la  montagne  baptisée  par  Jacques  Cart;ier, 
la  vu  e  de  la  Vierge.  Les  missionnaires  se  répandirent 
dans  la  forêt,  les  petites  religieuses  ouvrirent  des  hôpi- 
taux  et  des  écoles.  Messieurs,  l'âme  canadienne  était 
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NATURE   DE    l'AmE   CANADIENNE 

ipt4p*H  ^"^^""^  "'f  *  P^  ^^'^  ^^"«  la  Vie  att  hasard, 
is  Lt"".  ,™°"^^^  """  ^P°^"^  indéterminée.  Elle 
Se  Z..  H  ^  T  ^'  ^^°^'^  ^^  ^^  ^i"'  Louis,  et  a 

tLI^Ti  K  v."'  ^*  ^^'  apparitions  du  Sacré  Cœur  de 
Jésus  à  la  bienheureuse  Marguerite-Marie.  Elle  a  grandi 
sous  la  protection  du  grand  siècle  français  de  LouifTiV 
et  s  est  développée  sous  la  poussée  de  l'expansion 
extraordinaire  que  prenaient  ïïoi^  toutes  leT  œuvres 
de  notre  mere-patne.  Aussi,  il  faut  voir  comment  l'âme 

IZtTlïr'  ^'^"^"^"  ^'  ^  '^«"ble  mission.  dC 
noncer  le  Rédempteur  aux  infidèles  et  de  former  pour 
1  Amérique,  une  nouvelle  fille  aînée  de  l'Église. 

MISSION  DE  l'Ame  canadienne 

Le  missionnaire  français  s'élança  dans  les  bois  à  la 

conquête  des  âmes,  laissa  des  marques  de  dévouement 

e  long  de  sa  route  et  féconda  de  son  sang  pur  cette 

terre  paiemie,  foulée  jusqu'alors  par  le  naturel  idolâtre 

et  sanguinaire.  Les  hardis  découvreurs,  au  péril  de 

eur  vie,  explorèrent  ce  continent  à  ses  quatre  horizons 

Le  colon,  venant  après  et  «'avançant  avec  plus  de 

prudence  parce  qu'il  avait  une  famille  à  protéger  des 

férocités  iroquoises,  fit  quand  même  sa  trouée  à  travei^ 

1  épaisse  forêt  et  fonda  ce  clocher  paroissial  quTfS 

c^::^en"'°""*''"   '^  ^^°^"   ''   ^^  ^°-«  ^-P^-^ 
Et  cette  âme  nouvelle,  a-t-elle  trouvé  place  dans 
les  fastes  militaires.^  Ouvrez  l'histoire  de  notre  pays 
ou  gutot  parcourez-en  les  plaines,  les  monts  ef  S 
vallées,  et  partout  l'écho  vous  redira  le  courage  de 

Zr  Wr"'    ^T?"'"''-°"    '""'^^   généreusement 
pour  la  religion  et  la  patrie. 
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LES  JOURS  d'Épreuves 
Cependant  des  jours  bien  sombres  attendaient  la 

-    auTLo^^rd '""''""""  ^""  «•"•'•-  ^^  nos  soldats 
aux  progrès  de  nos  pionniers,  aux  succès  de  nos  apôtres 
sur    '.dolâtrie  devait  se  mêler  un  deuil  prS  1" 
derniers  des  braves  que  l'on  avoit  vus  accomplir  de 
prodiges  de  valeur  à  la  Monongahéla.  se  couvrir  de 
gloire  à    immortelle  bataille  de  Carillon,  devaient  venir 
s  ensevelir  au  lieu  même  où  avait  commencé  la  colo^^^ 
Montcalm  tombe,  et  avec  sa  chute  semble  a^on^ser 
1  ame   de   la   Nouvelle-France!  Oui!   tout   est   perSu 
car  ce  héros  martyr  tenait  dans  sa  main  le  sort  d'uri 
nouvel  «npire^  Il  représentait  la  France,  dont  le  dm^au 
fleurdelisé  ne  flotterait  plus  sur  les  hauteur  de  d^éïœ 
et  en  même  temps  il  portait  dans  son  gmnd  cœu; 

vfeTourT    '""  *r/^"°"^  ^'""  Pè-Snant  sa 
vie  pour  si.^'    r  celle  de  ses  enfants.  Ici  deux  grands 

noms  se  présentent  simultanément  à  nos  souJSÏÏ 

L'ÂME   CANADIENNE    NE   MEURT   PAS 

Cependant   l'âme   canadienne   respirait   encore   Si 

mTra'Frïicr^'  ^^  '"^  "^  ^""  ^^'^-•-  «  J«  --- 
mais    a  France  ne  meurt  pas»,  de  même  le  oeuole 

canadien,  une  fois  revenu  de  son  abattem^t   p^'^  t 

répéter  avec  assurance:    nos  guerriers  sont  r^^s    le 

m"na"¥i"e"'T^^"°"^^^'°"^^"^^-"^^^^^ 
mais  la  France  n'est  pas  morte  sur  les  rives  cana 

et  la  ferons  vivre  à  jamais  sur  cette  terre  devenue 
notre  par  héntage  du  ciel.  revenue 

Et  depuis  un  siècle  et  demi  l'histoire  est  là  pour  dire 
à  1  univers  l'existence  du  prodigieux  petit  peu^^  cana! 
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Sste^  oi!^."*^  providentielle  étonne  même  les  op- 
timistes. Oui!  nous  vivons  comme  peuple  et  si  nou«! 
pouvons  nous  glorifier  de  porter  encS^  ^en  nous  iS 

à  œu  "  r"T  '.T'^'^'  ""^'^"^  '^'  -  soir  hommfge 
ù  ceux  qui  ont  dû  nous  conserver  tous  ces  biens 

Témoignons  notre  reconnaissance  à  notre  clergé  natiS 
don  1  éyéque  fondateur.  Mgr  de  Laval,  montim  bS 
temLtTe  Rome   """^'^  '  ''  '''''^''  -^^-^  dTr^! 

l'eS  et  iT'n  ''''"'•  ^P*"^  '^  """^"^'t^  ^"glaise. 
I  espoir  et  la  force  des  soixante  mille  colons  français 

et  qui  depuis,  a  toujours  mis  au  service  dC  peuple  ï 
iJecemons  des  éloges  à  nos  hommes  d'État  généreux 

irterdeTos"\'"*';'  '^'^'"P  ^^  ^^*-"^-  ^or^-^Ts 
rëidons  hn  "^"^^''^'^  canadiens.  Enfin  et  surtout, 
rendons  hommage  à  ce  peuple  profondément  religieux 

c'hàneeVet  "  î"^""  '  ^^  ^"''  ''«"'^'-^  ^-^->e 
cnanger  et   sa  foi  et  sa  langue. 

l'âme  canadienne  dans  l'avenir- 

Interrogeons  maintenant  l'avenir.  Comme  nous  ne 
pouvons  parler  de  la  vie  future  que  par  prévSon" 
nous  tacherons  de  montrer  nos  aspirations  et  nos  r^ves 

eTrS?"'"^"^'"""^"^"^  ^^  -^-  -'--ce 
et  de  notre  conservation  providentielle.  Nous  n'em- 

feu  TXdr  '^  *r  "  '?  économistes.  LaiioS- 

Pour  nous,  qui  voyons  la  main  de  Dieu  partout 
nous  expliquons  par  sa  volonté  tout  ce  qui  nous  arrivé 

fimSin:  "  '^  ^'?^^"'^^"  ^^°"«  Poui.\ivons  le  Ten! 
tmient  de  ceux  qui  ont  foi  dans  l'avenir  de  la  mce 

IST/"  ^™^",^"'-  ^""^  ^^^«"«  ^  1^  force   rS 
vitalité  du  génie  français,  à  l'encontre  de  ceu^  qS 
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f    î 


II 


et  notre  mceTum  p^d^  "°'  '^"^"^  ^^^^««• 
directions  sans^vSrCrH  "^^  ^^"^  '^"^^^  J«« 
Ah!  les  prophètes  de  r^Z  '■^°""'  ^"  croisement, 
nos  compatriote^  fis  ?1^L"T""^"«^*  P^«  Parmi 
vers  les  États-Unis   et  Ïs^       ''^  ^°''"  ^^  "^t*^  f^i-* 

par  les  flots  de  rimmi^  on.?'  ^ï!!"'  "''^^  ^  Ja"^^^ 
sont-elles  fondC^^V^^^^^1'''?P^!}^-  Leuiscmintes 
nous  la  route  Scée  ^.n  "^"^^  ^^^'-être  suivons- 
marchersanshStiornnr*/'  "^"'^  "°"«  P°"vons 
prouver  la  grandeur  de  no?-'  ^''^"^"^^t  ne  fait  que 
l'immense  t^t  Jre  où  n.  "'''''°"  ^'  "°"«  "^«"trer 
triompher  la  ^érilé  cathZ?  'T'""'  ^^^^^'  ^  f^'»^ 
«>ns-nous  un  châ^hi^t  S/'  t''"  ^"^'  ^"b'^' 

ce  cas  faisons  notreSlmen  l^^'  ""'  ^'^'^'°"^-  ^^^' 
pardon  au  Très-Haut  etT"  ï  '°T""^^'  demandons 
et  nous  ramener  dat;  la  ."è  S  ''"''  ''  ^'^  ^"  «"^^ 
inévitablement  gaX  noûr  Ir  ^"^  "°"'  ^^^"''^^ 
Et  que  l'Ouest  ne  no'  eZ,"  ^^^°'"P"'-  ««^  desseins. 
Galiciens  ne  sonfri^^  ^^!  °*'*''^  '"^"'^•'  Ces 

^^  Fonçais  éShs  SZ^?.  ^  "^''T  ^"^  descendent 
Américains  s'empaLfl  LT  ^"  ^^  ^"^'^-  Les 
Oui,  mais  vont-Zw,u,'  ^'^''  '"^  direz- vous.? 
chez  eux.?  Le  p^nom^e'^m'^  "'^"'"^"^^^^^'«-^«^t 
cantons  de  l'E^t  ôouiSl  ^k-   '^'*  P'°^"^'  ^ans  les 

P-ries.  Les  Y:^CTo  t  ^^vri^  1^^^*^'  ^^^  ^^ 
pour  ensuite  faire  nlace  >.  «L      T  ^^'^  neuves 

en  vain  que  ces  £„es  ont  mI^T  ^'  "^  ^^«^  P^ 
Vérendrye    Les  nnS  1  ^*^  découvertes  par  la 

l'espérance  de  vo  r  à-bas  se  -  ï"''  ''  "°"^  ^°""«r 
sèment,  comme  id  au  tauï  ^°"*"\"^'- "otre  accrois- 
Près  tous  les  quarts  de  s  Se  ^"  f  «"^le^nent  à  peu 
noyer  avec  dà  salutistesît  h/  ù        P'-^tendre  nous 
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^^^^r^::^P^ltt':^Z'^^  baisser  Ce  t^es. 
quand   même,   nous    e^  r^vt^^^^^'^"'  ^  désepérer 

consolantes  fournies  parnoTîe'^"'  ^"^.  statistiques 
1  avenir  était  autrem^t  pJus  ?1k^  Paroissiaux.  Mais 
quand  Geo,^es  III  Tssayaft  n      f  ^P*"^ '^  «^«"q^^te. 
menace  à  fate  de  nos^è^!  S     l^  réduction  et  la 
testants.  Était-il  \Z   2 œurt"  a^'^'^  ''  ^^  ^- 
avenir  après  l'écrasement  dl^?^"*   P^"*"  "«us   cet 
cep«.dant.  Dieu  eT^l'^Zr^'^H'"''-  ^""J°"- 
1  anéantissement  l'âme^^nadlnre.         ''  ^  "^"^^  ^^ 

UN   RÊVE    QUI    SE   RÉALISERA 

.  lï.  y  a  quelques  années  un  H« 
faisait  un  rêve   II  voulak  col         .  ^^"^"  Canadiens 
le  nord  d'Ontario    ^^r^^P'^^omser  le  nord  de  Québec 

del'Ouest.^lr'aSparunr  l''^  •'"  ^^^'«b"' 
de  pionnière  français  î'AtîIn?      ""^^^^  ^interrompue 

avez  reconnu  le  pCdu  curé  &.?"  ^^^''^'l"^-  ^ous 
presqu'une  réalit?.  Eh  bien' n^"^'  ^^  '"^^^  ^t  déjà 
avons  un  rêve  à  voL  p^3e„?r'^' "°^ 
celu,  de  ce  gi^nd  colomSeur   m"'  '°''"'  "^''"^  s""- 
nen  moins  que  d'étabî^otTe  «.    "'  "  ^mbitiomions 
'1  existe  un  groupe  de  (î^lH-^'ation  Partout  où 

voulons  voir  W  de  la  xSmeT  ^r^'^''    ''  ««"" 
française  du  continent  américain  \°"*'  l^jeunesse 
dans  l'Ontario  par  la  troJ^n!!^     \  ^°"s  Pénétrerons 
déjà  établie.  La  baiiè^rqui'sembliv'ï'  ''  ^'^'^'"-^ 
provinces  est  renvereée  et  rfen  „1      ^^^'""" ''°' "^^"^ 
à  notre  conquête  pacifÎQuedr??^.    ^""^  ^^ire  échec 
J-  C.  en  tenant  so^n  Co^s  d'o^It™  "°'"^-  ^'  ''^-  ^^ 
donner  un  coup  d'épauSc.^^'  "^  P^^^ait  nous 
années  toute^LseTe^^fogi^^^S^  ^ep-s quelques 
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les  provoquer  que  de  nous  laisser  voir  ce  que  nous 
TOmmes,  nous  consentons  à  les  braver,  en  déployant 
fièrement,  près  de  ce  rocher  Nepean,  visité  par  notre 
père  Champlain.  nos  couleurs  nationales,  en  faisant 
claquer  bien  haut  l'image  du  Sacré-Cœur  etj^en  pro- 
menant triomphalement  dans  nos  rues  notre   Dieu 
Eucharistie.  Nous  comprenons  nos  devoirs  de  membres 
de  l'Association,  et  nous  nous  sentons  d'autant  plus 
forts  pour  marcher  à  notre  but  que  nous  ne  faisons 
que  suivre  les  enseignements  de  notre  bien-aimé  père 
Pie  X.  Nous  apportons  notre  humble  coopération  dans 
ce  grand  plan  catholique,  la  mise  k  exécution  du  pro- 
gramme social,  chrétien,  conseillé  par  les  trois  derniers 
î»pes.  Nous  soutiendrons  sans  faiblesse  les  combats  de 
chaque  jour,  ne  craignant  ni  le  nombre,  ni  la  force,  ni  les 
moyensdenos  adversaires.   Nous  nous  refusons  à  reculer 
de  frayeur  devant  le  fanatisme  orangiste  et  la  ténébreuse 
organisation  maçonnique.  Nous  combattons  avec  des 
armes   loyales,    visière  levée,   et   réclamons  non   des 
pnvilèges,  mais  justice  pleine  et  entière.  Pour  plaire 
aux  anglicisateurs  allons-nous  tarir  la  source  féconde 
de  notre  augmentation  ou  devenir  traîtres  à  notre 
mission  en  ruinant  notre  passé  catholique  et  français? 
Non,  messieurs,  aucune    oi  humaine  ne  peut  nous  y 
forcer.  Nous  ferons  notre  devoir,   et   Dieu,   l'arbitre 
suprême  de  tous  les  combats,  donnera  la  victoire  finale 
aux  bataillons  de  son  choix. 

LE    VRAI    IDÉAL   DE    l'ÂME    CANADIENNE 

Messieurs,  laissez-moi  achever  et  vous  dire  toute 
ma  pensée,  tout  mon  rêve,  toutes  nos  aspirations 
Notre  idéal  ne  s'arrête  pas  à  remporter  des  victoires 
terrestres:  il  tient  notre  regard  fixé  sur  les  hauteurs 
de  la  cité  bienheureuse.  L'âme  canadienne  a  été  créée 
pour  propager  en  Amérique  le  règne  du  Christ  et  nos 
succès  seront  éphémères  si  nous  ne  savons  auparavant 
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nous  assurer  le  concours  divin.  Comme  la  nation  est 
née  d'une  idée  religieuse  et  s'est  toujours  mise  sous 
la  protection  de  la  Providence,  ainsi  que  l'A.  C.  J.  C. 
est  née  d'une  idée  religieuse  nationale  et  s'est  placée 
immédiatement  sous  la  garde  et  au  service  du  Sacré 
Cœur  de  Jésus.  C'est  lui  qui  nous  a  unis  dans  un 
sentiment  commun  et  c'est  ce  général  invisible  qui  nous 
fera  vaincre,  contre  la  ruse,  contre  la  richesse,  contre 
1  enfer. 

DOLLARD   DES   ORMEAUX 

Ici  je  ne  puis  résister  à  la  tentation  de  dire  un  mot 
de  notre  Léonidas  canadien.   Dollard  des  Ormeaux. 
Des  étrangers  peuvent  s'étonner  de  notre  oubli  apparent 
des  héros  dispai-us.  Pour  nous,  qui  descendons  des 
pieux  fondateurs  de  la  Nouvelle- France,  le  sacrifice  du 
Long-Sault  nous  touche  mais  ne  nous  surprend  pas. 
Notre  histoire  est  pleine  de  faits  semblables,  et  Dollard 
est  un  exemple  tiré  sur  mille.  C'est  un  héros  se  dévouant 
pour  sauver  sa  patrie  et  c'est  un  martyr  s'immolant 
pour  son  Dieu.  Car  il  ne  faut  pas  l'oublier,  chez  toutes 
ces  grandes  figures  des  premiers  temps  de  la  colonie, 
le  désir  de  gagner  des  âmes  sauvages  à  Jésus-Christ 
pnmait  tous  les  autres  et  se  fondait  avec  l'amour  de 
la  patrie  française  pour  déterminer  tous  ces  grands 
dévouements.  Et  si  le  peuple  canadien  ne  s'est  pas 
plus  empressé  d'élever  des  monuments  à  ses  modèles, 
c'est  qu'il  en  porte  dans  son  âme  l'image  vivante  et 
ineffaçable.  Leur  sang  généreux  coule  encore  abon- 
damment dans  les  artères  de  la  nation,  et  cette  lignée 
de  martyrs  et  de  braves  n'est  pas  éteinte.  Nous,  jeunes 
Canadiens  de  l'Ontario,  nous  tous  membres  de  l'A.  C. 
J.  C,  nous  nous  réclamons  de  Dollard  et  de  ses  com- 
pagnons et  disons  bien  haut  notre  désir  ardent  de 
garder  leur  souvenir  toujours  vivant  dans  nos  cœurs, 
et  notre  détermination  de  marcher  sur  leurs  traces,  si 
la  religion  et  la  patrie  ont  besoin  de  nos  vies. 
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PIÉTÉ:  SOURCE   DE   COVRAGB 

Mais  quelle  est  donc  la  raison  de  ce  courage  sur- 
humain  des  héros  de  1660?  La  voici:  avant  de  partir 
ils  avaient  communié.  Je  suis  bien  aise  de  parler  ici 
de  communion,  puisque  l'Association  a  mis  dans  ses 
statuts  comme  premier  moyen  pour  atteindre  son  but 
la  piété.  Elle  s'est  mise  directement  sous  le  patronaeè 
du  Sacré  Cœur  et  celui  de  l'Eucharistie  qui  n'en  font 
qu  un.  Nous  portons  l'image  du  Christ  sur  nos  drapeaux 
et  dans  notre  poitrine  nous  portons  le  Chnst  lui-môme 
Et  c'est  lui  qui  nous  rendra  capables^e  refouler  jusque 
dans  la  mer  de  l'ouest  le  serpent  de  l'erreur,  se  cachant 
sous  le  voile  de  la  liberté  moderne,  mais  arborant  les 
couleurs  jaunes  ornées  du  compas  de  la  fraternité. 

CONCLUSION 

Encore  un  mot  à  propos  du  Congrès  Eucharistique 
de  Montréal.  Le  Pape  a  choisi  Ville-Marie  pour  être 
le  théâtre  du  premier  Congrès  d'Amérique.  La  Nouvelle 
France,  contmuant  la  mission  de  la  France,  sa  mère 
dont  on  tient  momentanément  le  cœur  enchaîné  va 
encore  être  la  première  à  accorder  au  saint  Sacrei^ent 
un  tnomphe  public  et  complet.  Notre  peuple  va  se 
placer  à  la  tête  des  nations  par  la  réception  grandiose 
qu  11  fera  à  son  Dieu  dans  les  rues  très  françaises  de 
la  ville  de  Maisonneuve. 

Les  vieilles  nations,  qui  nous  croient  encore  un  pays 
de  mission  sauvages,  vont  être  saisies  d'étonnement 
à  la  vue  de  nos  progrès  et  de  notre  importance.  Pie  X 
présidera  lui-même  ce  Congrès  par  son  représentant 
qui  remontera  notre  majestueux  fleuve  canadien  eiî 
passant  devant  le  vieux  Québec,  où  Montcalm  et  le 
Sacré  Cœur  montent  la  garde  contre  les  impies.  Dans 
la  métropole  les  poètes  chanteront  l'Eucharistie  les 
orateurs  la  prêcheront,  les  théologiens  la  scruteront 
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et  le  Canada,  grand  par  sa  déctniverte  et  sa  fondation, 
grand  par  ses  héros  et  ses  martyrs,  grand  par  ses 
hommes  d'État  et  son  développement,  grand  par  ses 
luttes  et  sa  conquête  de  la  liberté,  le  Canada,  dis-je, 
grand  par  son  passé  et  son  présent,  sera  désormais 
grand  par  le  premier  Congrès  eucharistique  du  Nouveau 
Monde.  Dieu  se  manifestera  k  ses  enfants,  et  du  pied 
de  la  célèbre  montagne  où  commença  l'évangélisatiun 
des  tribus  indiennes,  il  bénira  le  peuple  canadien,  ses 
entreprises,  ses  institutions,  nous  tous  qui  serons  Ih. 
au  moins  par  la  pensée,  et  ces  bénédictions  s'étendront 
à  toute  la  terre  américaine.  Au  soir  de  ce  beau  jour 
tous  les  fUs  de  Champlain  qui  n'ont  jamais  désespéré 
de  leur  race,  auront  alors  une  vision  consolante;  nous 
verrons  à  travers  son  auréole  d'héroïsme  glorieux.  l'Ame 
canadienne,  guérie  de  ses  blessures  cicatrisées,  soutenue 
par  Marie  et  son  auguste  Fils,  s'envoler,  souriante  et 
pleine  d'espoir,  dans  les  immortelles  régions  de  l'avenir. 


t 

Ce  discours  fut  haché  d'applaudissements  et  l'orateur 
a  été  l'objet  d'une  longue  ovation  en  reprenant  son 
siège. 

Puis  M.  Louis  Perras,  président  de  l'A.  C.  J.  F.  A. 
se  lève  à  son  tour  et  une  demi-heure  durant  il  fait 
vibrer  la  salle  de  ses  fiers  et  mAles  accents. 
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Monseigneur, 

Monsieur  le  Président, 

Messieurs  les  membres  du  clerué, 
Mesdames  et  Messieurs, 

Le  cordial  accueil  que  vous  me  faites  ce  soir  me 
touche  profondément  et  c'est  avec  mon  «tur  que  ie 
vous  en  remercie.  ' 

Un  ancien  député  du  comté  de  Terrebonne,  médecin 
de  professum  que  j'ai  plus  d'une  fois  eu  l'occasion 
d  entendre  adresser  la  parole,  commençait  toujours 
ses  discoure  en  ces  termes:  «Messieure.  vous  savez  que 
je  ne  SUIS  pan  orateur  Je  sais  mieux  rouler  des  pilules 
que  faire  des  discours.. .  »  Or  je  regrette  d'avoir  à 

aT  ^r^^^'e'"'*  "'"^^'^^  P'"'  ''  P^*'"^'"'^  que  l'honorable 
député  de  Sainte-Thérèse,  En  effet  je  ne  suis  pas  plus 
habile  «à  rouler  des  pilules»  qu'à  confectionner  des 
discours.  C  est  à  peine  si,  après  trois  années  d'étude 
je  SUIS  parvenu  à  arracher  à  la  médecine  quelques-uns 
de  ses  secrets,  mais  de  la  déesse  qui  préside  à  l'éloquence 
je  nai  pu  encore  rien  obtenir:  elle  n'a  pas  voulu  me 
faire  la  moindre  part  de  ses  dons  précieux.  Aussi,  plus 
je  songe  aux  brillants  orateurs  qui  m'ont  précédé  à 
cette  tnbune.  plus  je  réalise  l'éminence  de  l'auditoire 
qui  m  écoute  et  la  faiblesse  de  mes  propres  ressources 
plus  aussi  je  sens  s'accroître  mon  embarras.  Une  chose 
pourtant  me  rassure  et  me  réconforte:  je  sais  que  votre 
indulgence  sera  grande  pour  un  jeune  compatriote 
rr^tf  }'  f    .  '^^  quarante-cinquième  qui  n'a  pas 
cramt  d  affronter  les  fatigues  d'un  long  voyage,  de 
braver  la  chaleur  de  la  saison  pour  venir  ici.  en  terre 
canadienne,   terre  féconde  en  héros  et  en  martyrs 
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vou»  entretenir  d'une  œuvre  qui  a  fait  ri^nthuuKiaBmo 
de  ses  vingt  ans.  j'ai  nommé:  l'Association  de  la 
Jeunesse  Franco-américaine! 

Vous  me  pardonnerez,  messieurs,  si  je  me  permets 
de  vous  parler  un  peu  de  ninis.  Je  suis  de  ceux  qui 
croient  que  nous  avons  tont  h  gagner  h  t^tre  connus. 
Car  contrairement  h  ce  que  pensait  autrefois  des  Fninco- 
Américains  mon  ami  et  confrère,  le  camarade  Monette, 
votre  populaire  et  distingué  secrétaire  (je  dis  autrefois, 
car  j'espère  qu'il  est  revenu  k  de  meilletirs  sentiments...) 
nous  avons  pour  cœur  autre  chose  «qu'un  écu  d'or 
tout  neuf».  Et  avant-hier,  lorsque  je  traversais  la 
frontière,  je  l'ai  bien  senti:  dans  ma  ixiitrine  bat  un 
cœur  véritablement  canadien-français! 

Maintenant  je  ne  saurais  vous  donner  de  plus  haute 
idée  de  l'Association  CATHOLiguE  de  la  Jeijvesse 
Fram  -Américaine  qu'en  vous  rappelant  les  honneurs 
et  les  marques  de  haute  estime  et  d'approbation  sans 
réserve  prodigués,  il  n'y  a  pas  très  longtemps  encore, 
par  le  Souverain  Pontife  lui-même  à  sa  sœur  aînée  de 
France.  En  septembre  1Q08,  les  représentants  de  l'As- 
sociation CATHOLigUE  DE  LA  JEUNESSE  FRANÇAISE 
auxquels  s'était  joint,  dans  une  pensée  fraternelle,  It 
délégué  de  votre  propre  Association,  M.  Omer  Héroux, 
avaient  le  bonheur,  à  l'occasion  du  jubilé  sacerdotal 
de  Pie  X,  de  renouveler  entre  ses  mains  augustes, 
«l'hommage  de  leur  fidélité  inébranlable,  de  leur  con- 
fiance absolue  et  de  leur  obéissance  sans  condition». 
«Ils  veulent  aussi,  Très  Saint  Père  »,  disait  Lcrolle  dans 
sa  vibrante  adresse,  «vous  dire  leur  gratitude  protonde 
pour  toutes  les  faveurs  dont  vous  les  avez  comblés, 
encourageant  sans  cesse  leurs  efforts,  soutenant  leur 
courage  et  leur  adressant  enfin  cette  lettre  inoubliable, 
consécration  solennelle  de  leur  association  qui  restera 
pour  elle,  en  même  temps  que  la  charte  de  son  action, 
son  plus  beau  titre  de  gloire». 

Puis  rappelant  que  de  telles  faveurs  engagent  à  plus 
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de  travail  et  de  dévouement,  les  jeunes  assuraient  le 
Souverain  Pontife  que.  fidèles  plus  que  jamais  à  l'esprit 
de  leurs  aînés,  catholiques  avant  tout,  ils  continueraient 
leur  route  sans  se  lafsser  divertir,  par  rien  ni  par 
personne,  de  1  œuvre  à  laquelle  ils  avaient  consacré 
leur  vie.  et  ils  terminaient  en  sollicitant  la  bénédiction 
apostolique  pour  les  deux  mille  cent  soixante-neuf 
groupes  ou  cercles  qu'ils  représentaient,  pour  leurs 
familles,  leurs  cités  et  leur  patrie. 

Le  Pape  de  la  jeunesse  remercia  avec  effusion  ces 
jeuries  chevaliers  sans  peur  et  sans  reproche  et  l^ur 
prodij^a  conseils  et  encouragements.  De  cette  admi- 
rable discours  qui  serait  à  citer  tout  entier,  je  ne  veux 
signaler  que  quelques  passages  qui  peuvent  s'appliquer 
plus  particulièrement  à  nous:  «Ne  vous  épouvantez 
pas»,  leur  dit-il.  «si  vous  rencontrez  autour  de  vous 
tant  de  compatriotes  qui  ne  marchent  pas  dans  les 
mêmes  voies;  par  vos  exemples,  votre  parole,  votre 
action,  vous  finirez  par  forcer  leur  admiration  et  par 
les  convaincre  de  la  bonté  de  votre  cause». 

Notre  jeune  association,  qui  ne  compte  que  deux 
années  d  existence,  est  encore  à  son  berceau.  Quoique 
vigoureusement  constituée,  elle  est  encore  un  être  frêle 
qui  a  besoin  de  soins  et  de  sympathies  pour  se  déve- 
lopper  et    pour   grandir.  Sa    première    manifestation 
publique,  lors  de  notre  premier  congrès,  en  août  1908 
a  été  tout  un  événement  et  ceux  que  préoccupe  l'an- 
goissant problème  de  notre  race  ont  tressailli  de  joie 
Certes,  ces  sympathies  et  ces  marques  de  confiance 
nous  ont  été  droit  au  cœur  et  nous  ont  réconfortés 
Mais  que  ne  reste-t-il  pas  encore  à  faire  pour  que 
notre  association  produise  ce  pourquoi  elle  est  née' 
Ah!  oui,  nous  le  sentons,  une  approbation  religieuse 
nous  est  nécessaire  et  nous  l'avons  souvent  et  humble- 
ment sollicitée.  Mais  faut-il  le  dire,  cette  approbation 
rehgieuse  tant  désirée  et  jugée  si  nécessaire,  pour  des 
raisons  que  nous  devinons  fort  bien  mais  que  nous  ne 
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pouvons  pas  expliqper  aussi  facilement,  est  encore  h 
venir.  Que  dis-je?.. .  notre  aumônier-directeur  général 
n  a  pas  même  encore  pu  se  faire  reconnaître  comme 
tel  par  son  évoque!... 

«Voilà  vingt-et-un  ans.  disait  Pie  X  aux  jeunes  de 
i^rance.  que  votre  association  travaille,  et  peut-être 
quelques-uns  pourraient-ils  se  décourager.?»  Or   mes- 
sieurs, combien  plus,  nous  qui  ne  sommes  que  d'hier 
et  encore  qu'une  poignée,  avons-nous  besoin  d'encou- 
ragements! Si  la  jeunesse  est  l'âge  de  l'enthousiasme, 
des  bêles  et  grandes  envolées,  elle  est  aussi  celui  où 
1  on  se  laisse  le  plus  facilement  aller  au  découragement 
et  ou  1  on  abandonne  le  plus  aisément  la  poursuite  des 
nobles  projets  que  l'on  conçoit  dans  un  moment  d'élan 
et  de  générosité!  Voilh  pourquoi  nous  avons  besoin 
de  nous  retremper,  de  nous  encourager  mutuellement 
et  de  marcher  la  main  dans  la  main  vere  la  réalisation 
des  grandes  choses  que  nous  voulons  accomplir.  L'union 
fait  la  force,  et  ce  que  des  efforts  isolés,  individuels 
sont  impuissants  à  opérer,  des  efforts  réunis,  -associés, 
e  peuvent  aisément,  et  c'est  là  la  gmnde  force  de 
1  association. 

N'est-ce  pas  quelque  chose  de  nouveau  et  de  bien 
œnsolant  que  cette  fraternité,  que  cet  esprit  de  cama- 
radene  et  de  franche  gaieté  que  notre  association  tend 
à  établir  au  ^in  de  la  jeunesse  franco-américaine  des 
divers  Etats  de  notre  grand  pays?  Et  ne  peut-on  pas 
avec  raison  augurer  les  plus  heureux  fruits  de  ce  contact 
qui  fait  ainsi  se  rapprocher  et  se  connaître  les  fils  de 
notre  race  sur  le  sol  des  États-Unis?  L'œuvre  à  laqf-'e 
nous  travaillons  est  donc  bien  digne  de  nos  efforts  et 
de  nos  sacrifices.  Nous  sommes  les  pionniers  d'une  idée 
féconde  et  je  remercie  la  Providence  de  nous  avoir 
choisis  pour  travailler  au  succès  d'une  si  belle  cause 
pour  asseoir  sur  des  bases  solides  et  développer  une 
association  destinée  à  opérer  un  si  grand  bien 
^otre  association,  en  effet,  veut  former  des  apôtres 
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laïques,  chrétiens,  généreux  et  dévoués,  qui  exercent 
autour  d'eux  une  action  sociale  catholique.  Cet  esprit 
d'apostolat  trouve  dans  l'atmosphère  du  cercle  les 
éléments  nécessaires  à  son  développement.  «Le  cercle 
d'études,  tel  que  défini  par  LeroUe,  est  une  école 
d'action,  un  séminaire  laïque  qui  fournit  aux  jeunes 
gens  les  moyens  d'acquérir  le  complément  d'éducation 
et  d'instruction  religieuse,  morale,  sociale,  dont  ils 
ont  besoin'pour  être  des  hommes  honnêtes,  des  citoyens 
conscients  et  des  chrétiens  solides.» 

Les  membres  de  nos  cercles  doivent  en  prniîier  lieu 
tâcher  d'élargir  les  cadres  de  leurs  idées,  d'acquérir 
des  notions  précises  sur  les  objets  qui  font  la  matière 
habituelle  des  controverses  au  bureau,  à  l'atelier  ou 
dans  la  presse,  de  se  faire,  en  un  mot,  des  opinions 
raisonnées.  Ils  doivent  aussi  s'efforcer  à  rendre  claire- 
ment leur  pensée  et  à  devenir  capables  de  faire  partager 
leurs  convictions  à  des  camarades  séparés  d'eux  par 
l'erreur  et  les  préjugés:  connaître  la  vérité,  en  propager 
le  culte  et  l'amour,  voilà  le  terme  de  leur  ambition. 
Sans  doute,  nos  cercles,  pour  la  plupart  du  moins, 
ne  peuvent  se  livrer  à  l'étude  approfondie  des  pro- 
blèmes sociaux;  mais  que  de  connaissances  utiles  et 
précieuses  nos  camarades  ne  peuvent-ils  pas  acquérir 
en  fréquentant  le  cercle,  en  y  venant  fidèlement  après 
le  labeur  du  jour!  Sans  compter  que  rien  n'est  plus 
agréable  que  ces  soirées  de  famille,  où  l'on  s'amuse,  où 
l'on  étudie,  où  l'on  parie  la  belle  langue  française  que 
nous  voulons,  à  l'exemple  de  nos  pères,  conserver  avec 
un  soin  jaloux. 

Vous  n'ignorez  pas  quel  rôle  important  doit  jouer 
notre  association  sur  ce  terrain  du  parier  français. 
Et  à  ce  point  de  vue  comme  à  bien  d'autres,  il  serait 
à  désirer  que  nos  cercles  se  multiplient;  car,  en  trop 
d'endroits,  la  jeunesse  franco-américaine  n'accorde  pas 
à  la  langue  ancestrale  l'attention  et  le  respect  qui  lui 
sont  dus.  Aussi  avons-nous  comme  règle  inflexible  de 
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nous.  que  nous  feronf  œuvre  utile  ern't"^.^^"'- 
Nous  rappelons  discrètement  œ  devoir  à  ceux"d-'^r- 
nous  qui  sont  parfois  portés  à  l'ouhlW   r  ^"'"^ 

jeunes  frères  de  l'A  C  T  r  fLTl  ^T""^  ''°"«- 
cation  du  fmnçais^^s^ehe^:'^:;^^^,:^^"^'- 

dT^arrqufruT^nf;:^^^^^^^^ 
partie  et  peut-"tro  la  nl.l^^"'  ""'  "'''''■  ^'^^  ^^  ""« 
présente.  C  no  t^nonsT'^'"''  ^-^  ""^''^  ^^*'«" 
connaissance  et  ?;J'"T  T"  i'""*^'"'  'l"'^^'^  ^^ 
buerons  largement TaL^onno''  '"^''  """^  ^°"^ri- 
traditions  d'ont  eL  eltTe:ZnrETSTr'  ^"^ 
la  langue  française  seJl^T  ^^^*'  *^"*  ^"e 

nous  P^uiTonsCt  TspérTr  d^TaTe^'T'  ^"  "'*'-^^' 
surcetteterred'Amérioue  î^-l  ^^  ""^""^  '"^'^^ 

conserver  et  défendr^^avanf  ?  !'T  "^"^  "^"^  ^'°"1«"« 
idiome  son  meilt~aT'c:s"t^nlT^^^^^  'T  ^^^ 
que  le  zèle  pour  la  foi  et  le  cufte  de  k  f '' ^  """"" 
de  pa  r  dans  nos  centres  franco-américaiis  SaS  H  T* 
eTu  ^dt^S^';::;--  "^,  ^^^end-orpastit-^^t 

moins  vrai  que  la  naml»  j  n-  '  ,  ■'  n  est  pas 
fondement  „ràmes«^ue„.^r'^""'  P'""'  P"- 
lo,^u'elle  nous  S  annS  dSl  iX^""'  ""^  '^°''"'' 

de  .  P^vMenoe  ^url^  Etce^^X^/^S;;: 
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de  notre  association  d'avoir  su  préparer  des  générations 
d'âmes  fortes,  capables  de  résister  chrétiennement  aux 
orages  de  la  vie,  capables  de  se  retremper  dans  les 
épreuves  et  les  adversités,  capables  en  un  mot  de 
porter  haut  et  ferme  le  drapeau  de  leur  croyance  et 
de  leur  patriotisme! 

Maintenant,  mes  chers  amis,  je  vous  laisse.  Vous 
avez  bien  voulu  nous  inviter  à  prendre  part  à  ce  C(  u 
grès.  C'est  un  acte  de  délicatesse  dont  je  vous  remercie 
bien  cordialement.  C'est  plus  que  cela.  C'est  une  marque 
d'afifection  qui  ne  nous  laissera  pas  insensibles  parce 
qu'elle  contribuera,  je  l'espère,  à  resserrerde  plus  en  plus 
les  liens  qui  doivent  réunir  les  groupes  français  de 
l'Amérique  du  Nord. 

Un  prédicateur  de"  Saint-Jean-Baptiste  nous  disait 
un  jour  :  «  Par-dessus  la  frontière  donnez- vous  la  main.  » 

Et  bien,  suivons  ce  conseil,  mes  amis.  Par-dessus  la 
frontière  donnons-nous  la  main.  Et  autour  de  cet 
étendard  qu'après  nous  et  à  notre  exemple  vous  avez 
fait  vôtre;  autour  de  ces  couleurs  H 'azur  aux  fleurs 
de  lys  et  la  grande  croix  blanche  aux  armes  du  Sacré- 
Cœur,  que  les  esprits  et  les  cœurs  de  la  jeunesse  cana- 
dienne et  franco-américaine  toute  entière  se  rallient 
afin  que  demain,  aux  heures  de  danger,  quand  les 
vaillants  d'aujourd'hui  seront  descendus  dans  la  tombe, 
quand  notre  foi,  notre  langue  et  nos  droits  seront 
menacés,  k  les  voir  fîotter  au-dessus  de  nos  têtes,  à 
entendre  leurs  plis  claquer  au  vent,  nous,  les  jeunes 
d'aujourd'hui,  les  hommes  de  demain,  l'avenir,  croyons 
voir  l'image  sacrée  de  la  patrie  et  entendre  la  grande 
voix  des  ancêtres  qui  cvie  .«Adolescens,  surge!  Jeunesse, 
lève-toi!  Fais  ton  apparition  au  champ  d'honneur: 
en  avant,  pour  Dieu  et  la  Patrie!»  {Applaudissements 
prolongés.) 

L'orateur  reçoit  une  véritable  ovation  en  reprenant 
son   siège. 
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Le  président  présente  alors  à  l'auditoire  M.  André 

I      ï?'  ^r°^^*'  ^^  ^^^^^^^^-  Nous  avons  le  plaise 
de  publier  le  texte  même  du  travail  de  M.  Fauteux. 

DISCOURS  DE  M.  ANDRÉ  FAUTEUX 
Le  devoir  de  tous  les  jours 

m^^^-eigneur, 

Messieurs, 

Il   appartenait   à   votre   association   de   réunir   la 
JelTT    '■^"Ç^^^^^t  catholique  du  Canada,  sur  cette 
terre  de  la  capitale  où  se  joue  le  sort  de  la  nation 
entière,  et  à  côté  même  de  ces  mui^  qui  furent  témoins 
des  plus  violentes  attaques  contre  nous,  mais  aussi  des 
plus  fières  répliques  et  des  plus   vaillantes  revendi- 
cations  Mais  vous  n'êtes  pas  ici.  amenés  par  un  mou- 
vement d'hostilité  et  de  vengeance,  c'est  une  insp"rron 
plus  large  et  plus  généreuse  qui  emporte  ce  bel  aSdS 
sur  les  champs  de  l'action.  Usant  du  droit  qu'ont  de 
s  associer  tous  ceux  qui  nourrissent  les  mêmeJ  pensées 
et  les  mêmes  ardeurs,  vous  vous  retrouvez  dans  cette 
viUe    poursuivant  toujours  le  même  but  patriotique- 

par  le  maintien  de  ses  traditions.  Tandis  que  d'autres 
cantonnés  dans  un  égoïsme  méprisable,  se  livrent  à 
leurs  plaisirs  dans  les  heures  que  leur  laisse  la  prépa- 
ration de  leur  avenir  strictement  matériel,  vous,  en- 
traînés par  les  élans  de  vos  âmes  vei^  i;s  horizons 
plus  vastes  que  font  les  idées  et  les  principes  souvemlns 
qui  maintiennent  les  patries  en  solidarisant  les  individus 
vous  vous  préparez  comme  des  hommes,  à  recevoir  de 
ceux  qui  vont  quitter  les  sentiers  des  labeure,  l'inves- 
titure de  vos  fonctions  de  chef  de  ligne 
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III 


Et  vous  m'avez  demandé  à  moi,  que  peu  d'années 
et  peu  d'expérience  séparent  de  vous,  de  vous  dire 
quelque  chose.  Ah!  si  je  n'avais  à  la  minute  ce  devoir 
à  remplir,  je  me  livrerais  plutôt  à  l'émotion  qui  m'en- 
vahit l'âme  au  spectacle  de  ces  jeunes  figures  et  de 
ces  jeunes  poitrines  qui  semblent  vouloir  crier  k  toute 
force:  Vive  Dieu!  Vive  la  Patrie! 

Cet  enthousiasme,  cette  ardeur  de  vos  jeunes  années, 
vous  avez  cherché  dans  le  travail  de  ce  Congrès  i 
donner  à  l'un  et  à  l'autre  une  forme  tangible,  et  qui 
leur  permettraient  en  se  communiquant,  de  produire 
des  effets  régénérateurs  dans  les  âmes  catholiques. 
Bien  des  moyens  magnifiques  vous  ont  été  fournis, 
et  je  n'ai  pas  de  doute  que  vous  les  avez  déjà  accueillis 
en  vaillants  apôtres.  L'invitation  que  j'ai  à  vous  faire 
après  tant  d'autres  plus  autorisées,  est  toute  simple: 
faites  en  bons  citoyens  catholiques  votre  devoir  dé 
tous  les  jours. 

Comme  il  est  vrai  que  les  défaites  extérieures  tra- 
duisent les  défaites  intérieures,  nos  pires  ennemis  étant 
presque  toujours  en  nous-mêmes  alors  que  nous  les 
cherchons  en  dehors,  il  est  aussi  vrai  que  les  féconds 
lendemains  se  façonnent  dans  le  consciencieux  accom- 
plissement du  devoir  d'aujourd'hui.  Une  erreur  fré- 
quente dans  la  jeunesse  c'est  de  croire  que  nous  sommes 
tous  appelés  à  des  œuvres  éclatantes.  Loin  de  moi 
sans  doute,  la  pensée  de  ternir  l'idéal  vers  lequel  con- 
vergent toutes  vos  activités.  Malheur  à  celui  qui  ose 
dessécher  l'âme  d'un  jeune  homme!  Non,  répandez-là 
cette  âme,  propagez-en  les  flammes  autour  de  vous; 
jusque  dans  vos  fonctions  les  plus  ordinaires,  remontez 
au  principe  de  votre  vie  d'où  vous  vient  aussi  le  com- 
mandement du  travail,  car  c'est  l'âme  qu'on  met  dans 
les  œuvres  de  tous  les  jours,  qui  les  rend  dignes  et 
méntoires.  Ce  n'est  pas  à  vous  non  plus,  qui  êtes  ici 
au  nom  de  la  foi  et  pour  elle,  que  je  demanderai  d'y 
rester  fidèles  aujourd'hui,  demain  et  toujours.  Pour- 
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rais-je  ajouter  cependant  que  si  vous  avez  la  foi  dans 
Jésus-Chnst,  vous  ferez  en  chaque  occasion  de  la  -ie 
votre  devoir  non  à  demi,  ni  incomplètement,  mais  tout 
entier,  avec  cette  surabondance  même  qui  caractérise 
Ic-s  Ames  à  Dieu  allant  par  le  monde  pour  sa  plus 
grande  gloire?  Dans  les  petites  comme  dans  les  grandes 
choses,  vous  serez  des  catholiques  au  vrai  sens  du  mot 
intègres  et  loyaux,  pleins  de  foi  et  de  justice,  afin  de 
réaliser  par  vos  actes  ces  paroles  symlwliques  du 
psaume:  «La  miséricorde  et  la  vérité  se  sont  rencon- 
trées, la  justice  et  la  foi  se  sont  embrassées». 

Mais  si  vous  n'êtes  pas  tous  appelés  à  briller  du 
même  éclat  dans  le  monde,  il  y  a  chez  vous  une  passion 
bien  vive  celle-là  et  qui  s'accuse  surtout  chez  les 
natures  cultivées.  Elle  vous  pousse  incessamment  à 

I  action,  et  pour  mieux  atteindre  son  but,  elle  vous  a 
suggéré  la  cohésion  de  vos  forces  trop  infimes  quand 
elles  sont  éparses,  irrésistibles  quand  elles  sont  unies 
Cette  passion,  c'est  celle  de  la  domination.  «Une  des 
plus  puissantes  passions  de  l'homme  »,  a  dit  Lacordaire 
«c'est  la  passion  de  la  domination.  Non  seulement  il 
veut  être  libre,  mais  il  veut  être  maître,  non  seulement 

II  veut  être  maître  de  lui  et  chez  lui,  mais  il  veut 
être  maître  des  autres  et  chez  les  autres.  »  Et  j'ajouterai 
cest  une  passion  noble. 

Ne  confondons  pas  cependant  la  tyrannie,  ce  monstre 
ISSU  du  cahot  des  pires  instincts  qui  invite  l'homme 
à  s  assurer  la  prédominance  sur  ses  semblables  par 
largent,  la  force,  l'injustice  et  l'intrigue  à  seule  fin 
de  satisfaire  son  orgueil,  avec  la  véritable  domination 
qui  jailht  de  la  puissance  acquise  sur  ses  propres  incli- 
nations. Vous  aspirez  donc  à  dominer.  Alors  vous 
apprendrez  d'abord  à  dompter  les  puissances  du  mal 
qui  sont  en  vous,  et  à  les  assujettir  au  joug  royal  de 
votre  volonté.  Vous  habiterez  cette  demeure  dont  le 
seuil  sera  protégé  contre  le  déshonneur  et  l'opprobe 
par  la  droiture,  la  chasteté,  la  foi  et  l'amour  de  Dieu 
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Votre  force  dominatrice  se  communiquera  alors  de 
chez  vous  au  dehors,  et  dans  quelque  sphère  d'action 
que  vous  viviez,  cette  harmonieuse  puissance  exercera 
a  elle-même  son  empire  autour  de  vous 

La  religion  catholique  ne  crée  pas  les  hommes, 
Se!      ^  ^"'"  ""^*°"  ^^  ^^  façonner  sur  le  type 

Toujours  la  même  depuis  vingt  siècles,  elle  ne  cesse 

l.n/^'l  ',  '"'  '^  ''^'■^^^"  ^"'"  '^''^'  de  travailler  à 
leur  développement,  de  soutenir  leur  morale  et  de 
porter  sur  tous  les  coins  du  monde  les  lumières  de 
a  foi.  ne  se  lassant  jamais  de  rappeler  à  ses  fils  que 
la  terre  est  un  heu  d'exU,  où  seuls  la  foi  et  l'amour 
de  Dieu  les  suivent  fidèlement  jusqu'à  la  mort,  pour 
les  consoler  de  l'oubli  et  de  la  ti-^hison  des  hommes, 
etjes  aider  à  attemdre  la  vie  de  gloire  qu'elle  leur 

Mais  pour  remplir  sa  mission  elle  s'appuie  sur  le 
dévouement  de  ses  fils.  Ce  n'est  pas  votre  sang,  ni 
votre  argent,  m  même  votre  temps  qu'elle  veut,  mais 
votre  cœur. 

Pour  être  catholique  et  faire  la  somme  de  devoir 
exigé  de  nous,  faut-il  comme  saint  Paul  porter  partout 
la  parole  sainte,  et^continuer  sa  mission  d'évangéli- 
sation?  L  Église  ne^vous  ayant  pas  appelés  dans  son 
sanctuaire,   n  exige  pas  cela  de  vous,   mais  à  votre 
naissance,  elle  vous  a  marqués  de  son  signe  rédempteur, 
et  elle  vous  pne  de  le  garder  sans  honte  et  sans  faiblesse, 
car  elle  vous  assure  qu'au  moyen  de  ce  signe,  vous 
suppléerez  aux  forces  humaines  qui  succombent  parfois 
au"tViSe""^'  '^^  ^^  '''^'  ^^  """"^  arriverez  infailliblement 
Je  vous  l'ai  dit  et  je  vous  le  répète,  le  moyen  d'action 
e  plus  efficace,  c'est  d'être  soi-même  un  bon  catho- 
lique et  d  accomplir  son  devoir  de  tous  les  jours  en 
bon  catholique    C'est  également  le  moyen  de  répondre 
al  appel  de  1  Église  et  de  rendre  service  à  vos  con- 
citoyens. 
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Comparons  un  instant  si  vous  le  voulez,  notre  devoir 

talTavo^s^not  df^'^"^'  '^'  ''"'^  ^  '^^"^ 
npnnîJ^"/'°"  que  nous  occupons  dans  l'histoire  des 

tous  nos  efforts  non  seulement  au  maintien  intéini 
de  nos  traditions  religieuses,  mais  aussi  h  la  con!^ 
vation  de  notre  patrimoine  con,me  race  françaTse Ta 
patne  requiert  l'apjioint  du  travail  de  tous  ses  eTfan  s 

dant  que  ce  dévouement  entier  à  la  patrie  commune 
comporte  quelque  chose  de  contradictoire  à  nos  pré 

I  reTro'^"'"^  '"^"'^"^  appartenant  h  une  race^ et 
a  une  croyance  ? 

r.u  ^^/°"^tit"tion  du  Canada  vous  répond  qu'elle  est 
plus  équitable  et  plus  en  harmonie  avec  les  droks 
qu  eue  protège;  les  pèt.s  de  la  constitution  ont  compri 
que  pour  promouvoir  l'expansion  des  deux  grandes 
races  qui  composent  la  nation,  il  importait  de  Sner 
à  chacune  d'elles  la  liberté  et  l'avanS^ge  de  gaX  L 
^^lon  absolue  de  leur  patrimoine^  Ils  ont  donc 

civUes  et  religieuses  et  à  nous  surtout  la  minorité 
mais  les  descendants  de  ceux  qui  ont  conquis  la  tei^e 
commune  du  Canada  sur  la  barbarie  ancienne,  au  nom 

fo^t?";  '\r  T  '°"^^  '^^P^'^'  1^  liberté  de  gaX 
forte  et  mtègre  la  même  foi  dans  le  même  Dieu 

Nous  ne  sommes  pas  survenus  dans  la  confédération 

tir  ont'  dStT  J"  """^'^^"^  ™"^^^-*«'  ^"^  ^- 
tant  ont  droit  à  la  protection  absolue  de  nos  lois 

Mais  le  sort  des  batailles  a  voulu  que  ceux  qui  ont 
t^  i\^T-^  canadienne  et  l'ont  ouverte  à  la  civiH 
^Z^jf^'T''  *°"^b^««-"t  un  jour,  épuisés  par 
leffort.  sous  les  coups  redoublés  du  vainqueur  Dé- 
pouillés subitement  de  leur  droit  de  souveraineté,  privés 
de  leur  épée  de  Carillon,  nos  pères  sont  cependan  Stés 
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debout  autour  des  débris  de  leur  drapeau  vaincu,  et 
malgré  la  mélancolie  de  leur  Ame,  ils  ont  entrevu  h 
travers  cette  mort  incomplète,  des  lueurs  de  vie  et 
des  promesses  d'avenir.  Du  mf'me  pas,  ils  ont  repris 
les  luttes  séculaires  pour  la  vie,  en  obtenant  par  les 
traités  la  garantie  complète  de  leurs  droits  civils  et 
religieux.  Escomptant  d'avance  la  loyauté  de  leurs 
descendants  et  confiant  l'avenir  de  leur  œuvre  k  la 
magnanimité  des  vainqueurs,  ils  ont  juré  solennelle- 
ment de  servir  le  roi  anglais  avec  un  cccur  de  Français 
et  la  foi  d'un  catholique. 

Les  deux  races  devaient  désormais  travailler  en- 
semble et  librement,  chacune  avec  ses  talents  et  ses 
aptitudes  h  l'édification  de  la  nouvelle  patrie  anglaise. 
Voilà  comment  nous  faisons  partie  aujourd'hui  de  la 
confédération. 

Avons-nous  manqué  h.  nos  engagements  envers  la 
patrie  et  envers  nous-mêmes?  Nous  aurions  pu  faire 
davantage,  mais  le  résultat  ne  manque  pas  de  susciter 
l'admiration.  En  tout  ces,  nous  avons  le  devoir  de 
poursuivre  l'œuvre  commencée,  et  de  maintenir  nos 
privilèges. 

Je  vous  ai  dit  que  nous  devons  être  bons  catho- 
liques partout  et  en  toute  occasion.  J'ajoute  main- 
tenant que  c'est  le  moyen  d'être  excellent  patriote, 
puisqu'il  est  dans  la  théorie  du  catholicisme  que  l'homme 
a  pour  devoir  de  développer  ses  talents,  de  les  ordonner 
et  de  les  utiliser.  Elle  a  son  fondement  sans  doute 
dans  la  parole  de  Dieu  au  premier  homme  déchu: 
«Tu  gagneras  ta  vie  à  la  sueur  de  ton  front». 

L'œuvre  globale  d'un  pays  est  le  produit  des  efforts 
individuels  et  de  la  valeur  intrinsèque  de  ses  sujets. 

Or,  en  assumant  la  qualité  de  sujet  britannique  du 
Canada,  en  revanche  des  privilèges  qui  nous  ont  été 
garantis,  nous  avons  assumé  l'obligation  d'apporter 
dans  l'œuvre  globale,  l'appoint  du  génie T  français. 
Et  qu'est-ce  donc  que  le  génie  français,  si  ce^n'est  un 
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ensemble  des  qualités  desquelles  se  dégagent  particu- 
lièrement la  clarté  de  fxnisée.  l'amour  des  causes  justes, 
la  loyauté  h  la  parole  donnée,  et  cette  merveilleuse 
habileté  au  travail  matériel. 

Il  incomU»  donc  à  tous  de  faire  valoir  ses  qualités 
et  d'en  faire  J)énéficier  S(»n  pays.  Chacun  de  vous  a 
déjà  trouvé  sjms  doute  sa  sphè  c  d'action.  Qu'il  y 
dépense  alors  toute  son  énergie  et  toute  son  Ame; 
qu'il  apprenne  par-dessus  tout  à  ne  i)as  compter  sur 
les  influences,  les  influences  sont  dangereuses  avec  leurs 
présents,  mais  sur  s(ii-même  en  faisant  son  point  d'appui 
sur  la  force  même  de  sa  propre  personne  morale;  et 
qu'il  apporte  à  son  travail  cette  iwrsévérance  que  donne 
la  foi  au  succès.  Car  le  succès  viendra.  Peut-être  len- 
tement, peut-être  pas  d'où  vous  l'attendiez,  «le  succès  », 
dit  Bordeaux,  «comme  une  femme,  a  ses  caprices  et 
son  mystère».  Mais  il  finit  invariablement  par  cou- 
ronner le  labeur  persistant. 

On  dit  souvent:  nos  compatriotes  d'origine  anglaise 
atteignent  le  succès  plus  vite  que  nous.  C'est  pdssible. 
Parce  qu'ils  ont  plus  d'argent  que  nous?  Parce  qu'ils 
ont  plus  de  talents  que  nous?  t\)mment  se  fait-il  alors 
que  la  plupart  des  fortunes  anglaises  aient  été  édifiées 
par  un  seul  homme?  Comment  se  fait-il  aussi  que  la 
statistique  révèle  que  la  majorité  des  bons  examens, 
où  il  est  requis,  soit  pour  l'admission  aux  professions 
libérales,  soit  pour  l'admission  au  service  civil  ou  dans 
les  grandes  compagnies  industrielles,  aient  été  subis 
par  des  Canadiens  français?  Non.  l'explication  de  leur 
succès  réside  dans  l'énergie  et  la  ponctualité  apportées 
à  l'accomplissement  de  leur  devoir.  C'est  la  leçon  qu'ils 
nous  donnent  tous  les  jours  et  dont  nous  devons  pro- 
fiter. Nous  sommes  au  reste  sur  un  pied  d'égalité  avec 
eux.  et  nous  avons  le  même  accès  partout. 

Si  vous  mettez  ainsi  toutes  vos  énergies  et  toute 
votre  âme  à  remplir  le  poste  humble  ou  important, 
qui  doit  vous  échoir,  vous  aurez  donc  fait  œuvre  de 
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bon  citoyen,  vous  aurex  contribué  h  rendre  la  race 
forte,  et  h  lui  mériter  le  re«|)ect  et  l'admiration. 

Mais  vot  -e  devoir  de  tous  les  jour»  doit-il  s'arrêter  là? 
Chez  nous,  en  pays  constitutionnel,  c'est  le  peuple  qui 
gouverne.  Ce  n'est  pas  le  temps  de  discuter  l'importance 
du  critérium  qui  sort  de»  urnes  électorales,  si  on  tient 
compte  des  manœuvres  frauduleuses  auxquelles  se 
livrent  les  partis  dans  les  luttes  pour  la  conquête  du 
jxjuvoir.  Malheureusement  la  volonté  populaire  ne  se 
manifeste  jamais  librement,  mais  ceci  n'affecte  pas  le 
principe  que  le  peuple  est  souverain.  Former  une  opinion 
saine  dans  les  masses,  faciliter  son  expression  libre  et 
sijontanée.  est  d'ailleurs  une  tiîche  h  laquelle  la  patrie 
s'attend  que  vous  vous  emploierez  efficacement. 

Or  en  votre  qualité  d'homme  de  bien,  vous  avez 
le  devoir  de  vous  intéresser  à  In  chose  publique,  non 
pas  en  vous  inféodant  d'avance,  avant  d'avoir  étudié 
et  réfléchi,  à  l'un  ou  l'autre  parti  politique,  non  pas 
en  vous  attachant  à  une  personnalité  quelconque,  mais 
en  étudiant  et  en  appréciant  sérieusement  les  problèmes 
qui  se  présentent  assez  fréquemment  dans  l'arène 
politique. 

Les  partis  s'adaptent  aux  circonstances,  se  plient 
aux  caprices  populaires,  s'unifient,  se  transforment  et 
se  désagrègent,  les  hommes  se  trompent  et  sont  éphé- 
mères, mais  ce  qui  est  appelé  à  demeurer,  c'est  la 
terre  de  la  patrie,  le  berceau  et  la  tombe  des  aïeux, 
c'est  le  ciel  vers  lequel  sont  montés  l'holocauste  de  ses 
martyrs  et  l'âme  de  ses  héros,  c'est  le  souvenir  des 
morts  et  l'espérance  des  vivants. 

L'histoire  est  toujours  ouverte  devant  vous,  il  faut 
l'étudier.  Contrôlez  et  vérifiez  les  dires  des  hommes, 
et  gardez-vous  d'emprunter  trop  facilement  l'opinion 
des  autres.  Vous  devez  connaître  les  besoins  généraux 
de  votre  pays,  son  ethnographie,  et  la  complexité  de 
son  organisation.  Nos  concitoyens  d'origine  anglaise 
ont  une  mentalité,  un  caractère,  des  qualités  et  des 
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droit»  qu'il  vous  faut  connaître  k  fond  afin  i\v  ne 
jamais  vous  laisser  entraîner  h  des  écarts  de  lanjjaKe 
h  leur  endroit,  afin  de  les  suivre  sur  la  voie  du  progri»s 
matériel,  et  surtout  afin  de  leur  rendre  en  toute  occasion 
justice  complète  et  entière. 

D'un  autre  cAté  il  vous  importe  de  bien  être  fixés 
sur  l'étendue  de  nos  droits  comme  race,  par  la  con- 
naissance approfondie  des  lois  qui  nous  les  garantissent, 
pour  être  en  état  de  distinguer  au  besoin  enta-  hi 
conciliation  de  bon  aloi.  et  le  lâche  abandcjn  de  ce  qui 
vous  appartient. 

Et  pour  particulariser  ma  pensée,  me  fiermettrcz- 
yous  d'ajouter  encore,  que  les  Canadiens  français  catho- 
liques n'existent  dans  la  Confédération  par  la  charité 
de  personne,  mais  qu'ils  y  sont  chez  eux  avec  des 
droits  bien  définis.  Je  vous  le  rappelle  ici.  formulant 
l'espoir  que  dans  l'ensemble  des  choses  qui  composent 
Vvotre  devoir  de  tous  les  jours,  vous  ne  l'oublierez 
jamais,  que  vous  serez  catholiques  dans  vos  actes 
pubili.s  comme  dans  votre  vie  intime  et  que  dans  nos 
revendications,  vous  serez  énergiques,  non  seulement 
pour  répondre  à  votre  conscience  de  catholiques,  mais 
parce  que  vous  vous  sentirez  appuyés  par  les  lois  de 
votre  pays. 

Je  vous  quitte  maintenant  mes  jeunes  amis,  récon- 
forté par  l'exemple  que  vous  m'avez  donné.  Il  est  donc 
vrai  que  l'Église  et  la  patrie  renaissent  sans  cesse  dans 
leurs  fils,  puisque  nous  retrouvons  en  vous  intègres  et 
vivaces  la  foi  et  le  courage  des  aïeux. 

Sans  doute  en  vous  dispersant  sur  les  chemins  de 
l'avenir,  en  vous  spécialisant  pour  les  besoins  de  la  vie 
dans  vos  carrières  respectives,  vous  perdrez  un  peu  de 
cette  juvénile  ardeur,  mais  ce  qui  croîtra  et  s'affermira 
chez  vous,  c'est  la  conscience  que  vous  avez  le  devoir 
de  maintenir  les  traditions  et  de  ne  point  rompre  par 
vos  actes  ce  lien  de  solidarité  qui  unit  le  premier-né 
de  la  race  avec  le  dernier  de  ses  descendants. 
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Et  cette  étincelle  de  la  foi,  jaillie  du  sein  de  Dieu, 
qui  éclairait  les  pas  de  Champlain  et  soutenait  le 
courage  de  Dollard,  restera  dans  votre  cœur,  comme 
la  gardienne  de  votre  mcjrale,  et  la  boussole  de  vos 
actions.  Soyez  vertueux  et  fidèles  à  tous  vos  devoirs. 
Peu  importe  que  vos  jours  soient  courts  ou  longs, 
humbles  ou  glorieux,  votre  vie  aura  été  utile,  si  vous 
avez  répondu  à  l'appel  de  Dieu  et  de  la  patrie,  en 
étant  bons  catholiques  et  bons  Canadiens  français. 


Il  est  impossible  de  décrire  l'effet  de  ce  discours, 
dit  d'une  \-oix  chaude  et  vibrante  où  l'on  sentait 
encore  toute  l'ardeur  de  la  jeunesse,  sur  cet  auditoire 
de  jeunes  tout  d'enthousiasme  et  de  sympathie.  M.  Fau- 
teux  se  souviendra  certainement  longtemps  de  ce  feu 
roulant  d'applaudissements  qui  a  accueilli  chacune  de 
ses  phrases  et  surtout  de  cette  délirante  ovation  qui 
a  salué  ses  derniers  mots.  Quant  à  nous,  nous  ne 
l'oublierons   jamais. 

M.  l'abbé  Sylvio  Corbeil,  principal  de  l'École  Nor- 
male, de  Hull,  prononce  ensuite  le  discours  suivant. 

DISCOURS  DE  M.  L'ABBÉ  SYLVIO  CORBEIL 


Jeunes  gens  de  l'A.  C.  J.  C, 

Dans  notre  Ottawa  canadien  vous  êtes  les  bienvenus. 
Trois  jours  déjà  passés  vous  goûtez  cette  bienvenue 
qui  vous  sourit  partout.  Les  raisons  de  cette  sympathie, 
les  connaissez-vous?  En  voici  une,  incontestable.  En 
1 720.  Charlevoix  écrivait  :  «Les  Canadiens  français  res- 
pirent en  naissant  un  air  de  liberté  qui  les  rend  fort 
agréables  dans  le  commerce  de  la  vie».  Jeunes  gens, 
à  cet  air  de  liberté  que  vous  prenez  si  bien,  on  reconnaît 
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en  vous  la  postérité  de  ces  fiers  anc  trcs    En  -•^.•t^ 
cest  un  charme  qui  subjugue,  que  d«  xxms  -.oir  ali.   ' 
jeunes  militants  de  notre  âge.  par  dn.t.  chemins,  en 
posant  un  pied  ferme  sur  les  lâchetés  t.  Ls  i;.his.ns. 
nu'Li^   1  éclatant   caractère   de    vos   manifestations 
qu  Ottawa,    après    Montréal,    après    Québec,    admire 
acclame.  Et  en  venant  tenir  vos  assises  au  milieu  des 
Canadiens  français  et  dans  ce  coin  d'Ontario  quel  but 
poursuivez-vous?  Que  voulez-vous?  Des  parades    r  s 
discours,  des  compliments?  Non!  Ouoi.donc?  Des  con- 
quêtes d'âmes.  C'est  ici  le  premier' de  vos  vœux.  Vous 
voulez  étendre  dans  Ontario  votre  association  et  son 
bienfaisant  empire.     Certes  c'est   l'heure  de  vouloir- 
cest  aussi  le  lieu  de  le  vouloir.  C'est,  dis-je.  le  temps 
de  le  vouloir.  ^ 

Messieurs,  les  pères  des  jeunes  Canadiens  d'Ontario 
et  leurs  grands-pères  ont  accompli,  dans  cette  province 
un  travail  patriotique.  Ils  ont  envahi  ce  sol  que  le 
baint-Laurent   et   l'Outaouais   baignent   d'eaux   bien- 
faisantes et  sur  ce  territoire  conquis  par  la  charrue 
et  le  métier,  ils  ont  répandu  la  vie.  la  vôtre,  celle  de 
la  France  du  temps  des  lis.  Jeunes  gens,  quand  de 
Montréal   jusqu  ici   la   locomotive   vous   emportait    à 
travers  nos  campagnes  de  Prescott.  de  Russell    vos 
yeux  n'ont-ils  point  vu  surgir  à  votre  droite,  à  votre 
gauche,  les  clochers  de  nos  écoles,  les  clochers  de  nos 
églises,  clochers  aux  bronzes  sacrés,  aux  croix  de  la 
Kédemption;  ce  spectacle,  copie  exacte  du  spectacle 
des  campagnes  de  Québec,  quels  en  sont  les  auteurs? 
Nos  vieillards,  jeunes  gens.  Nos  vieillards,  ce  sont  eux 
les  conquérants.  Or  nos  vieillards,  nos  hommes  mûrs 
se  sont  réunis  cet  hiver  en  congrès  splendide  et  ils  ont 
dit:  «La  motte  de  terre  où  le  froment  jaunit,  où  fume 

I  encens  de  nos  autels  eucharistiques,  ne  nous  suffit  pas 

II  nous  faut  notre  part  légitime  des  honneurs  et  des 
magistratures  du  pays.  L'heure  est  venue  de  faire 
lever  une  génération  de  jeunes,  instruits  et  trempés 
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pour  la  conquête  des  postes  supérieurs  lesquels  sont 
dune  race  la  puissance  et  une  décoration.  Fondons 
pour  nos  enfants  des  écoles  d'un  enseignement  plus 
avancé.»  Jeunes  gens  de  l'A.  C.  J.  C,  n'arrivez-vous 
pas  au  moment  providentiel?  Car  vos  cercles,  que 
sont-Ils?  Des  écoles,  des  foyers  d'étude  et  pour  nos 
grands  garçons  qui  s'engagent  dans  le  combat  de  la 
vie,   des  écoles  à  la   fois  et  des  camps 

C'est  l'heure  vous  dis-je  de  fonder  vos  cercles  dans 
Ontario  J  ai  visité  cette  province.  Qu'ai-je  vu  ?  qu'ai-ie 
entendu?  J  ai  vu  une  jeunesse  qui  en  trop  grande 
partie  n  est  pas  sortie  de  nos  écoles  françaises  Aussi 
au  contact  des  livres,  des  condisciples,  des  maîtres 
d  autre  langue  et  d'autre  sang  cette  jeunesse  s'est  fait 
une  mentalité  nationalement  altérée.  Plaignons-la  cette 
jeunesse  en  qui  l'ancêtre  meurt  une  seconde  fois  Elle 
perd  un  rare  bonheur  que  Gaston  Deschamps  chantait: 

Heureux  qui  peut  garder,  quand  tout  tremble  et  chancelle. 
Les  sentiment.s  anciens  dans  une  âme  nouvelle 
Et  son  cœur  immuable  en  un  décor  changeant. 

Qu^ai-je  entendu?    Des  vieillards  en  grand  nombre 
vos  pères,  vos  grands-pères,  déplorer  ce  malheur  dé 
ne  sentir  pas  revivre  dans  leurs  fils  l'âme  de  la  race 
11  est  un  bonheur,  ce  bonheur  décrit  en  deux  beaux 
vers  du  même  poète:  «Et  leur  amour  fidèle,  en  écou- 
tant chanter  l'heure  au  timbre  d'argent  croit  entendre 
après  tant  de  jours  le  même  chant.  «Ce  bonheur  nos 
vieillards  l'ont  perdu:    Au  soir  de  leur  vie  ils  écoutent 
et  les  échos  du  chant  tant  goûté  aujourd'hui  ne  viennent 
pas  jusqu  à  eux  :  sous  leur  toit  de  jeunes  voix  s'éveillent 
mais  redisent  un  autre  chant.  Eux  aussi  ont  perdu  un 
rare  bonheur.  Plaignons-les  tous.  Ces  jeunes  hommes 
en  qui  1  ancêtre  se  meurt  ont  subi  une  fatalité   A 
lécde  qu'ils  fréquentaient  on  avait  étouffé  la  voix 
de  France  et  on  avait  éteint  le  flambeau  de  notre 
histoire.  Pour  ces  âmes  mal  fortunées  les  visions  de 
nos  glorieuses  origines  ne  se  sont  point  allumées,  notre 
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chinté' a''"  "^^''^'  '°"°'""'  ^  ^^"'^  «'•^'"^«  n'a  point 
lan^U-e  va  ™a,.re.  c'«.  demain^ans  Ontario.^ S 

encore  des  végétations  inconnues  et  il  y  avait  H^c 
années  et  des  années  qu'ici  passaient  tt.^ 

leuV  mart^^  1;^^^^^  '^  rayonnement  de 
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II 


A  C.  J.  C.  c'est  le  temps  pour  toi  de  fonder  tes 
Cercles  dans  Ontario  et  c'est  le  lieu  de  le  faire 

Vos  cercles,  jeunes  gens,   sont   l'une  des  œuvres 
post-scolaires  nécessaires,  nécessaires  à  la  génération 
qui  entre  dans  la  vie  mal  instruite,  mal  entourée,  car 
ce  malheur,  celui  du  grand  nombre,  est  grand.  Écoutez 
cette  plainte  de  Louis  Veuillot:  «Abandonné  dans  le 
mo  ide,  sans  guides,  sans  conseils:  ô  destinée  amère' 
L.    rues  de  Paris  faisaient  l'éducation  de  mon  intel- 
ligence; les  propos  de  quelques  jeunes  gens,  celle  de 
mon  cœur. . .    Ni  en  bas,  ni  en  haut  de  l'échelle  sociale 
m  autour  de  moi.  ni  au-dessus  de  moi.  rien  qui  m'en- 
seignat  le  devoir,  la  prière. .  .    De  querelles  mesquines 
de  passioT's  ignorantes  j'essayais  de  remplir  mon  âme 
ou  chaque  jour  mouraient  les  fragiles  fleurs  du  printemps 
U  destinée  amère!  »  Messieurs,  quand  je  parie  du  besoin 
que  nous  avons  des  cercles  de  l'A.  C.  J.  C,  je  m'entends 
bien  car  j'ai  vécu  dans  l'un  de  ces  cercles  qui  n'est 
pas  meilleur  que  les  autres,  qui  est  toutefois  d'une 
valeur  incontestée  parce  qu'il   marche  avec   ferveur 
sur  les  traces  du  cercle  père  des  cercles,  le  cercle  Saint- 

1^'  ^V^^"^  ^^"'^  ^''^  ^^^^"^^  ^^'^  ^«s  membres  du 
cercle  Duhamel  je  me  suis  convaincu  que  ces  cercles 
sont  nécessaires  aux  jeunes  qui  débutent  dans  la  vie 
Le  motif  de  ma  conviction,  je  vous  l'énonce  en  deux 
mots:  le  cercle  est  une  école;  le  cercle  est  un  camp 
Le  cercle  est  une  école:  on  y  étudie. 
Le  cercle  est  un  camp:  là  on  prie,  on  agit.  Prier, 
agir,  c  est  combattre  le  bon  combat. 

Permettez-moi  d'insister  sur  ces  traits  caractéris- 
tiques des  cercles  de  l'A.  C.  J.  C. 

Le  cercle  c'est  une  école.  Et  quelle  école:  C'est  là 
que  1  idéal  catholique  et  français  de  notre  race  est 
médité,  compns,  aimé.  Combien  cette  étude  s'impose 
aux  cercles?  suivez  ce  raisonnement.  Pratiquement  quel 
est  le  but  du  cercle?  C'est  de  préparer  à  notre  race 
des  serviteurs  prudents  et  fidèles,  des  meneurs  d'hommes 
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qui  n'égarent  pas  leurs  compatriotes  ho«  ^ 
providentielles.  Nest-il  oas  no^r  i  ^.""' ''^'^^ 

demande,  un  mau4  s  gé^ni    ïm  ^euTd-h  '"  '""^  '' 

Sainti-Anne    "ett^mèrrr'  ''"'  ^^P"'^'"^  ^'^'^^  ^e 

av^  sa  .lorieuTenr;;  trcTt^n^fd^:!'^'^^^ 
un  livre  et  ce  livre  1,\  ,-«  ^    aÎ        7.™nt  dans  sa  main 

lui  raconte  sa  i^ce    son  otu'^s  ^""^^  '^^  ^^''^Phètes. 
transfigure  à  mTs  yeux    cm^f    "'""'. '^^  ^«"""P^  ^^' 

la  nôtr^  la  N^v  eL  FmnTgufr 'me'  ?  ^^  P^*"^' 
petite  Vierge  c'est  l'en  J^f       ^".-        ^^""^  P^^-"  ^^"e 

savez.  Charievoix    «rS^t  a'Tt  v"'  '""  "*  -,^""^  '^ 
canadien  qui  est  le  ninl  k  '""«- c'est  l'enfant 

patrie  raconefrenfant  h'^""^"?  ^"  '"«"^^'  ^^  '^ 

ethniques  et  religLuis    Sr  T^'  ""^  ""^'"'^^ 
et  les  yeux  ouverts  fr  !  '^  '^  '''''«"  '^éale 

ce  queUs  ::;:;::  it^c-r  le^^^rdil^f  at 

de  race    notre   ii"i       rf^P'^'^ '' ^PP'"*^"d  notre  idéal 
d'hommes  de  demain  ^      '  ""^  ">«i™is 

tout  c„mme";î"'^p?r  ™  s.»t^„rr™^ 

qu'il  bu.  „rt  mS,7aSr'-  ""  """"^  ^  ■"'' 
favoriser  pour  peu  ™e  roi  Si  J'H'^""  ?"" 
jeune  continentrcar  le  rôteouT^f  P  ""■  '*''  '^' 

Europedansledomainei^WllTudc'rSuTrà"^'"' 
que  ^.e__  Canadien  '-^-  Joue.  daLlalr  S! 

Oti  donc  Lord  Duflferin  a  t  il  ^«.„       ^  ^ 
ntt-S C---  -SistSLrSSnTnTS 
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Fondez  des  cercles,  A.  C.  J.  C,  des  cercles  d'études, 
et  par  ce  moyen  faites  rayonner  sur  la  jeunesse  d'On- 
tano,  la  nôtre  à  qui,  après  leur  tâche  de  conquête  du 
sol  achevée,  no§  vieillards  vont  léguer  nos  destinées, 
faites  reluire  sur  elle  notre  idéal  de  foi  catholique  et 
d  art  français.  Notre  idéal  c'est  le  meilleur!  Notre  race 
cest  lattique.  reUe  des  idées,  non  pas  la  punique, 
ceJe  des  comptoirs;  elle  n'habite  pas  sous  les  lambris 
dorés  mais  elle  vit  dans  les  plus  pures  lumières  de  la 
civilisation;  ce  peuple  que  nous  sommes,  la  charrue 
1  a  noum  ;  k-  glaive  de  la  parole  aussi  glorieusement 
que  celui  du  sang,  l'a  défendu;  la  Croix  de  la  Rédemp- 
tion 1  a  sarctifié.  trempé  de  divinité.  Charlevoix  l'a 
dit:  Ce  jeune  peuple  c'est  le  plus  beau  sang  du  monde. 


*♦* 


c  \^T^Î\^^  ^-  J-  ^•'  ^'-J^  dit,  c'est  un  camp. 
C  est  le  hen  de  la  force  et  de  l'enthousiasme  pour  les 
saintes   causes.  Hélas!   notre   tempérament   combatif 
s  est  bien  refroidi  depuis  1867.  La  longue  paix  nous  a 
corrompus.  Nos  causes  perdues  dans  Manitoba,  Alberta 
Saskatchewan  ont  révélé  le  mal  dont  nous  pournons 
mounr,  je  veux  dire  l'arrivisme.  Ils  sont  nombreux 
les  nôtres  que  le  peuple  élève  par  son  suffrage  pour 
en  faire  des  flambeaux  ou  des  égides  et  qui  ne  sont 
que  des  éteignoirs  ou  des  filets  de  perdition.  Ils  montent 
aux  honneurs,  ceux-là,  comme  on  descend  à  une  crèche- 
Ils  nont  que  des  appétits.  Pour  un  plat  de  lentilles' 
Ils  vendent  notre  droit  d'aînesse  sur  ce  nouveau  con- 
tment   Ces  arrivistes  sont  nombreux  à  ce  point  que 
ceux  d^  nôtres  en  qui  l'idéal  luit,  sont  impuissants  au 
bien  national.  Il  le  faut,  il  faut  que  l'A.  C.  T.  C  nous 
enfante  une  autre  génération  de  meneurs  d'hommes 
smon  au  grand  préjudice  de  notre  nationalité  la  scène 
du  monde  ne  changera  pas.  Mais,  Dieu  merci!  cette 
génération  de  serviteurs  prudents  et  adèles  va  venir 


DISCOURS   DE    M.    l'aBBÉ   SVLVIO   CORBÉIL         133 

Irv^sWer  surTZ'  "";  ^t""^  ^'^"''^'^ 
enthousiasme  vouT  le  sive^Z  ^^'^^"''  "^'^  ^"^^ 
cercles  d'où  elle  s'âL?.  ?'  fi  ""  '"^«""^ît  que  ces 

pour  le  b^^  combat  T.     T.   "^^  «"^'"P''  ^^  ^"^"^P^ 

veilla»    J^eja  cette  jeunesse  des  cercles  a  fait  des  mer 
Pè"s  du''r    T"M".  t"^«^tenaire  de  Québec  eUe; 

sident  du  Sérat  se  sont  4  ^''^^'"r-  ^^*="P*^  ^^  P'-é' 
de  notre  lanie  VmVçle  7^^^^  "^^-"- 

à  l'ennemi  dScoZ  mondt  ^L  Pff%^'^^^^^       ^"""^ 
et  ruiné  la  Limeirp^        ^"  ^^f  ^"*  ^  démasqué 

des   fondateurdS   cfS:roTa        ^^  T"^' ^'"" 
ténèbres  et  mis  dan.:^!  •      ^     /   ^''^''^   ^^"^''e   de 

hiboux  mtriqt    Un^rJnro'utr  ^"  ^"^'  '^ 
faifp-  l'o^+u       •  ,       jeune,  uui!  la  preuve  en  est 

laite,  1  enthousiasme  des  saintes  cause?  hrrti^  J       f 
camps  des  jeunes!       Non»    ie  ne  m'i  ^"'  ^^' 

au  cercle  l'on  r.«^.     ^  i.  ?     ^  m  étonne  pas,  car 

où  nous  vK  ons  I«  „^,f  '\'°"^"-  .A"  ™"va«  siècle 
des  ifo^TfaûtD^urï      ^   '"'P-i^^te-  Au  siècle 
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1  espoir,  la  lutte,  l'avantage  du  jour  les  entraînent. 
Le  cercle  de  l'A.  C.  J.  C  c'est  une  école,  c'est  un 
camp  et  par  là  il  est  prouv:  que  son  rang  parmi  nos 
œuvres  post-scolaires,  son  rang,  dans  Ontario  est  l'un 
des  premiers.  Fasse  Dieu  que  l'A.  C.  J.  C.  envahisse 
Untano  et  nous  enfante  une  jeunesse,  éclairée  de  sa 
pensée,  ardente  de  sa  flamme,  empressée  au  labeur 
national  et  voici  que  sur  ce  sol  britannique,  au  milieu 
des  fleurs  des  races,  la  rose,  le  chardon,  le  trc-fle,  le  lis 
très-chrétten  dressera  sa  tige  avec  majesté  et  donnera 
sa  fleur  de  civilisation. 


* 
*  * 


Messieurs,  c  était  le  soir  d'Osweg,,.  Montcalm  était 
entouré  de  jeunes,  car  les  enfants  de  seize  ans.  dit 
1  Histoire,  accouraient  sous  ses  drapeaux.  Encore  qu'il 
soit  vainqueur,  le  héros  est  triste:  il  a  conscience  qu'il 
remporte  des   victoires   blessées   à   mort,    pour  vous 
parler  a  la  Lacordaire  ;  le  héros  pressent  qu'il  va  s'ense- 
velir sous  les  ruines  de  la  colonie.  Cependant  il  ne  veut 
pas  qu  elle  périsse  la  chère  Nouvelle-France.  Il  plante 
donc  une  croix,  ce  signe  par  qui  toute  sainte  cause 
doit  prévaloir.    Au  bras  de  la  croix.  Montcalm  attache 
le  Its  très-chrétten,  ce  lis  que  le  glaive  anglais  menace 
de  faucher.  Puis  élevant  la  voix,  le  héros  vénéré,  comme 
pour  dicter  son  testament,  dit  aux  jeunes:  iiManibus 
date  Itlta  plents.  A  pleines  mains,  à  pleines  mains,  dans 
ce  sol  plantez  des  lis.  » 

Jeunes  gens,  dans  Ontario  fondez  des  cercles  car 
en  venté  fonder  des  cercles,  c'est  enfanter  des  semeurs 
de  hs.  Fondez  des  cercles  qui  soient,  je  l'ai  dit,  des 
écoles  et  des  camps  et  de  ces  foyers  d'étude,  de  prière 
et  d  action  vous  viendront  des  jeunes  en  qui  les  ancêtres 
ceux  des  jours  fleurdelisés,  renaîtront,  et  de  cette  terr^ 
trempée  du  sang  des  Brébeuf.  Lallemant.  DoUard  Désor- 
meaux,  vont  monter  en  touffes  denses  les  floraisons  du 
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tlÙ'^  l  y-    "^Z  "-''  """^  ^^"■'*  française  et  c'est  le 
temps  de  le  fa.re.  fondez  des  cerc'-s;  pl.ntez  des  lis 


souH^^ 'T    ""^^  P^''''^  ^^'  ^^  ''^bhé  Corheil  ont  été 
Sr  M  TpT"'  ^■•^""'■""^  applaudissements 
L  Hon.  N.-A.  Belcourt  succède  à  M.  labbé  Corheil 

pour  1  Europe  ne  nous  ait  pas  permis  de  nous  procurer 
la  -constitution  écrite  des  importantes  rem^lSj^  ^qu 

est  loin  de  rendre  justice  h  l'orateur.  Qu'il  nous  suffise 
de  dire  que  M.  Belcourt  s'est  fait  un  succèsé^  latai 
et  11  a  dû  sentir  qu'il  avait  plus  que  les  sympathies 
de  ses  jeunes  auditeurs.  "pamics 
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Mes  jeunes  amis, 

VAssociation  d'Education  Canadienne-française  de 
lOntano  comme  vous  dans  Québec,  travaille  à  l'avan- 

soX.      ''  '"''  ''^"^"'^^  ^^"^  "«^«-^  P'-^-'nce.  Nous 
sommes  convaincus  que  vous  nous  pouvez  être  d'un 
grand  secours  dans  notre  œuvre  et  soyez  assurés  que 
vos  succès  sont  les  nôtres.  {Applaudissement^)       ^ 
Permettez-moi  de  vous  exposer  le  but  de  notre 

T21Z  '"  "°"^^^P^*-"*  ce  que  j'avais  l'hon„euT 
de  dire  en  janvier  dernier,  lors  de  notre  Congrès- 

«Tout  ce  que  nous  voulons,  en  un  mot.  c'est  de 
créer  une  saine  émulation  et  une  coopération  féconde 
pour  perfectionner  les  nôtres  par  l'éduStion.  l'inst'î 
tion  et  1  enseignement,  et  par  ce  moyen,  leur  permettre 
de  se  rendre  plus  utiles  à  eux-mêmes  et  à  iVSé 
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aniéhoration  des  individus  avec  qui  nous  avSns  le 

len  d  une  langue  commune,  et  par  Ih  travailler  et  con- 
tnbuer  au  progrès  général.  De  tout  temps  et  sous  tous 

es  ceux,  la  résultante  immédiate  et  nécessaire  de 
1  éducation  a  été  et  sera  l'amélioration  de  l'individu, 
de  la  famille  et  de  la  nation.» 

,,^\''''^'^}^S^\^^t^rnelh  est  le  plus  sûr  et  le 
plus  ei-ficace  de  tous  les  moyens  pour  assurer  la  réalisa- 
tion  de  nos  désirs.  (Ovation.)  Nos  efTorts   porteront 

rna,«jns  d  éducation  ou  vont  nos  enfants  et  nous  l'ob- 

Dans  l'Ontario  comme  dans  Québet.  ^'  les'  Cana- 
d  «is  français  veulent  conserver  leur  ii.iluence  et  oc- 
cuper la  place  qui  leur  convient,  il  leur  faut  néces- 
sairement améliorer  leur  condition  économique.    (Longs 

nomt    /?Tf '-^  Q^^  1^  J«"n-«se  s'habitue  à  l'éco- 
nomie et  à  l'épargne;  c'est  là  le  premier  pas  dans  la 

Les  Canadiens-français  sont  en  général  trop  pmdigues 
Il  appartient  à  vous,  jeunes  gens  de  l'A  C  T  C    de 

Sl'a^r^fT  '^^^  '•^^"  ^"'^"  -  nous  applique 

dedt   FKlf  T  '^^  P^''""^  ^'"^"  ''  ^'  bûcheurs 
ae  DOIS.  (Applaudissements  prolongés  ) 

iLr^X^  T;   T  P!""'   ^^  P^^'""^  d'alcool. 
Il  est  pénible  à  tout  patriote  de  constater  les  ravages 

?ous  ts  :?'  chez  notre  race.  Mes  amis,  secondez 
l^Lt  ,"^°"^'^"îf"^«  de  tempérance  mais  surtout 
c^?kl  f  P^'  ^  ^""^""P^^-  ^^PPl^^dissements.)  L'al- 
Teux  deV'.  T  '""''  dWnsidération  pour  nous  aux 
yeux  des  autres  races  du  Canada  et  il  est  aussi  un 
pu^ssa  t  f  ,eur  de  déchéance  physique'It  Torale 
^est  à  I  auberge,  malheureusement,  que  va  la  olus 

nSre  inr".f  !  "°^  '^^'^^  ''  ^'-'  -e  cause' de 
notre  infériorité  économique.  Que  les  deux  associations 


/ 
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e'oge.  (Applaudissements.)  Mais  si   l'on   foi*     n    • 
tinet''  "  "*"""'  P"^""''  M.  1.  juge  À.  Con^taa- 
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DISCOURS  DE  LHON.  JUGE  CONSTANTINEAU 


MoNSBlr.NBl'R, 

Messieurs, 

Je  suis  heureux  de  saluer  en  vous  l'élite  ie  la  jeunesse 
canadienne-française  et  croyez  que  toutes  mes  sym- 
pathies vous  sont  acquises. 

Je  ne  devais  pas  prendre  la  jmn)Ie«  ce  soir,  mais 
puisque  Ion  m'invite  je  ne  veux  pas  me  dérol)er  h 
la  tache  et  je  vais  vous  prou\er.  par  quelques  re- 
marques, que  je  ne  me  désintéresse  pas  de  votre  moM- 
vement. 

Vous  avez  parlé  de  fondation  de  cercles  de  l'A  C 
J^C  dans  Ontario.  Faites  au  plus  tAt.  mv%  amis  et 
pénétrez,  avant  longtemps,  dans  l'extrême  ouest  de 
notre  province  où  notre  nationalité  a  besoin  d'organi- 
sation pour  la  préserxer  contre  l'influence  américaine 
De  tous  les  Canadiens  français  de  l'Ontario,  ce  sont 
ceux  de  «ouest  qui  ont  le  plus  pressant  besoin  de 
votre         dation. 

Ferme  ;tez-moi    un    conseil    général.  Vous    rencon- 
trerez   des   difficultés,    des   obstacles;  soyez    tenaces 
Allez  jusqu'au   bout  dans  toutes  vos  entreprises  et 
c  est  à  cette  condition  qne  vous  réaliserez  les  grandes 
choses  que  vous  espérez  pour  notre  nationalité 


Et  Mgr  Routhier  nous  déclare  que  nous  l'avons 
converti  et  gagné  h  notre  cause.  Nous  y  gagnons  à 
nous  faire  connaître. 

Le  Dr  Baril  prend  ensuite  la  pan^li 

Il  adresse  d'abord  quelques  mots  de  remerciements 
k  tous  ceux  qui  ont  témoigné  de  quelque  bienveillance 
a  lA.  L.J.  C.   durant   ce  congrès,   aux  autorités  du 
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diocèse  et  notamment  h  Mgr  Rc.uthier  qui  a  «laiimé 
/résider  lui-meme  quelques-unes  des  séancci  .lu  t  onJnJs 
aux  au  ontés  de  luniversité  .l'Ottawa  et  h  /'.W 
natton  du  hhmumvnt  Xational,  aux  „rnttn.rs.  aux  musi- 
ciens, aux  joumahstes.  au  puMic  distingué  <,ui  a  bien 
oulu  rehausser  de  sa  ,.rés.>nee  l'^lat  ,1e  L  man " 
festations. 

Puis  il  résume  en  .juelques  mots  ,K,ur  ImtelliKence 
des  v<vux  d.mt  le  stvrétaire  cl..it  .l.'nner  kx^ture  les 
travaux  qu,  ont  été  soumis  aux  séi  ices  d'études  et 

de  faire  naître  chez  les  jeunes  le  .lésir  rlaller  au  m-unle 
et  de  jouer  sur  la  terre  cami.lienne  le  rôle  s<4l  oui 
leur  échoit  en  ,«irtage;  deuxièmement  d'établir  en  re 

.  et  de  guébec  des  liens  de  sympathie  indissolubles  par 
1  union  de  la  jeunesse  canadienne-française  catholique. 
«Nous  allons  maintenant  retourner  dans  nos  foyers 
dans  nos  cercles,  ajoute-t-il.  Que  devrons-nous  faire^ 
Nous  devrons  travailler  chacun  selon  nos  aptitudes  et 
es  circonstances  h  diffuser  dans  notre  entoura^    le 
Idées  que  nous  avons  fait  jaillir  de  nos  discutions 
Nous  avons  aussi  le  devoir  de  ne  pas  laisser  le  frë  morte 
^  résolutions  que  nous  avons  adoptées  hier   maT  de 
I^  considérer  comme  un  programme,  comme  une  ligne 

Puis  il  termine  par  une  invitation  à  la  jeunesse 
canadienne-française  d'Ontario  de  se  joindre  à  ïeu^ 
frères  de  Québec  pour  faire  de  la  démonst^Uon  Jï 

ineT^'r?  r"'/[^"^^'^''^"  ^^""^"-^  Eucharistique 
une  manifestation  éclatante  de  foi  ,t  de  patriotisme 
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VŒUX 

LES  24.  ,25  ET  26  /t//.V  1910. 

Adoptés  à  l'unanimité,  sur  proposition: 

CERCLES   COLLÉGIAUX 

1°  Du  cercle  Saint-Augustin  de  Lévis: 
Que  l'Association  Cathoi  ioitp  ff*xT.r».„ 

de  haute  éducation         ""P*'^'"<*  de  leurs  oeuvres 

4Sr^^itSATe:^Se't/t„tr' 

questions  sociales,  les  plus  utUes  aux^,«^.      r  ■  ^ 
et  nationaux  du  peupfe  o^S^lZ^'^S     """""' 

CERCLES   UNIVERSITAIRES 

réi  ^  '''*  ^^'  *  '■'^«i^sùé  Lami  de  Monl- 
^t^t^:  ""'  '^  '^'™"«  "«  «n-uP-  univer. 

coi^'ii^u^r^Si^tiT^jT^Sr  ^?,r' 
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pour  atCrs't^d^'^rr"™  """'""^  "  =«^-» 

CERCLES  RURAUX 

3°  D«  cercle  Saint- Alphome.  de  Nicole,- 
nos  „ai«i.  d'SuSS;  c'J.SX"""  "'"^  ^'  "^ 

^unions  intoi  '^"""''  '"'  ^^  '^^  des 

dul;[:;T.é^^[Sf™'-  intenectueile,  rindivi- 

c)  uans  les  réunions,   du  cercle    ^t„H,»r 
regarde  le  sol,  la  forêt    la  çrànorl^u'     .uu^  '^^  "1"' 
pays.  '       S^ïgraphie  et  l'histoire  du 

4°  Des  camarades  Lacerte  et  Baril- 

Dominiez,  ^^^^tZTi::^^^;^^  '" 

tinuer  leur  encoura^emp^T   ,  ;°"^°''^  ^len  nous  con- 

l'attention  de TeurS^'    ,      "r  ^^P"''  ^  ^"'«^"t 
l'A.  C.  J.  C.  ^  ^'^^  '""■  '  ^^'^  que  poursuit 

6)  Que  le  Comité  central  fa.:«w.  i«,  ^^        i. 
««respourameneraux'r^SiÏÏTe^éïrrll-f?- 

néciS:,  ;?""  ^drjXirouT  "^  """"^^ 
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d)  Qu'il  est  du   devoir  des  membres  des  divers 
cercles  collégiaux,  demeurant  dans  des  centres  ruraux 
de  s'mtéresser  activement  à  la  fondation  de  ce  déta- 
chement. 

CERCLES    URBAINS 

5°  Dit  cercle  Loyola,  de  Québec: 

a)  L'A.  C.  J.  C.  doit  chercher  à  pénétrer  dans  la 
classe  ouvrière  de  nos  grandes  villes. 

6)  Elle  doit  intéresser,  dans  ses  cercles  urbains,  les 
membres   aux  questions  sociales   des  grandes  villes 
particulièrement  à  la  question  de  tempérance,  à  là 
question  sémitique  et  à  la  question  ouvrière  etc. 

6*  Du  cercle  Duhamel,  d'Ottawa: 

Que  les  cercles  de  nos  grandes  villes  poursuivent 
avec  énergie,  leur  campagne  de  propagande  dans  toutes 
les  paroisses  de  ces  villes  et  de  leur  banlieue  respective 
et  travaillent  spécialement  à  fonder  des  cercles  dé 
lA.  C.  J.  C,  dans  tous  les  groupes  français,  de  leur 
domaine  respectif. 

CERCLES   OUVRIERS 

7°  Du  cercle  Pie  X,  de  Montréal: 

Que  notre  Association  travaille  au  groupement  de 
la  jeunesse  ouvrières,  dans  des  cercles  d'étude  et  com- 
mence dans  ce  but,  une  propagande  active,  près  du 

ClcIgC  lOCHi . 

LES   CANADIENS-FRANÇAIS  DANS  ONTARIO 

8°  Du  Comité  Central: 

Considérant  l'opportunité  de  veiller  à  ce  que  la  jeu- 
nesse canadienne-française  d'Ontario  conserve  nos  tra- 
ditions nationales  et  religieuses; 
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a)  Que  le  prochain  Comité  central  fasse  les  dé- 
marches nécessaires  pour  arracher,  au  danger  qui  les 
menace,  nos  compatriotes  d'Ontario,  et  particulièrement 
d  Essex; 

b)  Que  l'A.  C.  J.  C.  s'efforce  à  fonder  des  cercles 
organisés  dans  les  divers  centres  canadiens-français  de 
la  province  sœur. 

LES   CHANTIERS   ET    LES   JEUNES   CANADIENS-FRANÇAIS 

Considérant  que  nos  jeunes  Canadiens  français 
courent  un  grand  danger,  au  point  de  vue  de  leur 
moralité  et  de  leur  croyance,  dans  les  chantiers  d'hiver. 
l'A.  C.  J.  C.  émet  le  vœu  que  nos  Gouvernements  pro- 
vinciaux adoptent  une  législation  à  l'effet  de  ne  per- 
mettre pas  l'entrée,  dans  ces  chantiere,  de  jeunes  gens 
qui  n'auraient  pas  encore  atteint  ^'âge  de  dix-huit  ans. 

Vraie  copie  des  textes  originaux. 

GUSTAVE   MONETTE 

Secrétaire 


♦■^Bte 
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